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PRÉ.LUDt. 

Ce  qui  s  exprime  dans  ces  pages,  ce  ..  e.  i  «.->  un  huinme 
parmi  le.  hommes,  ce  nest  Buriuut  pa.  ua  individu,  ayant 
«„  conception  particulière,  son  MOI  original:  ma.s  c  e.t  la 
Soulirance  humaine;  c'est  la  Soif  intarissable  -le  rn-nna.n. 
tendu  vers  lExta.so,  <>ù  seuls  atlein. Iront    1..   Mus 

l-ne  main  ccrivit  ces  pages;  m;us  elles  ne  furent  ponu 
,ant  pons  es  par  un  cerveau,  «lue  .liC'es  par  quelque  chose 
,le  tr.s  lointain,  -et  de  trcs  proche  à  la  fois-de  très  Imper- 
sonnel n:>r  lAme  de  toutes  les  for-es  humaines,  qui,  fau- 
rh.  c^  .n  pleine  vie,  errant  autour  de  leurs  fr.-res  mat-^nel^, 
s-unis^ent  constamment  à  eux,  vlisen.  certains  d'entre  eux. 
plus  «p.ci.ileinon'  attractifs,  pour  TTe  l'Instrument  au  mo- 
ven  du:inol  ils  exprimeront  tout  ce  que  leur  voix  charnelle 
n'avait  pas  profôr'..  tout  ce  ponrqnni.  t>u  del'.  d'eux-mêmes. 
inconsrieniment  alors,  ils  se  sont  laiss' -  mourir. 

I/:,unvvlu   nrst   rhn   qir,n,r  vhnsc  s^nis   vnh  "  Smle 

romp-e,  ninmnnité  totale,  dans  le  temps  et   dans  l'e-^pace, 
visible  e'   plu-  er.core  invisible. 

Celle  pran^îe  unité:   l'Humanit.'   n'est   pas  une  chimère, 
n'est  pas  une  fiction.     Réellement,  elle  est. 
Et   elle  est   m^^me  la  seule  R.alité. 

C'est  elle  qui  s'exprime  dans  l'œuvre  >\>'<  R.'alisateur'i 
C'est   elle  dui.   à  l'heure   nr-cessaire,   dicte     f-   nnivrc^.   qui 
s'accomplissent    ainsi,   parce   que   tout    était    prM    pour   lee 
rerevoir. 

U  nu  <i  pns  dr  grnirs      II  un  a  qur  des  oruvrr,  ,j,  nr.flr.t 


I 


Kt  toute  chosf  (|ui  n'est  pas  réalisée,  n'eat  pas  géniale; 
lar,  si  parfaifo  t'xprossion  soif-elle  d'un  étro  supérieur,  elle 
n'ii  pas  (le  valeur,  puisqu'elle  n'a  p;ip  été  di^-tét,"  pnr  l'Hu- 
manité, (iiii  u'iiviiit  lias  l)f.-()in  de  .s'exprimer  alors.  Il  n'y 
a  de  grand,  que  h's  chijses  néressaires  II  n'y  a  de  beau, 
de  grand,  (im-  la  Fatalité  (l  n'y  a  qu'un  seul  amour; 
l'Amour  'le  'a  Paialité  il  n'y  n  qu'un  si'ul  d2voir:  corn- 
pr^-ndre  et   r.;ili'^r.r  sa  destinée. 

I.  Hoinnu'  ii(  vaut  qu»-  par  la  destinée  (lUi  lui  est  (chue; 
de  même  ((u'uiie  rellule  du  corps  ne  vaut,  que  iiar  le  rôli 
que  lui  assigne  l'harmonie  du  geste  voulu  par  le  cerveau. 

Or.  tout  individu,  réellement,  n'est  qu'une  rellule  de 
l'Humanité  tdîale-  passi'-e,  présente  et  future— qui.  au-delà 
<te  notre  vie  individuelle,  matérielle,  constitue  un  organisme 
unique  poursuivnnt  sa  lente  et  grandiose  évolution. 

Il  en  es!.  île  ces  individus,  (jui  ont  atteint  un  stade 
d'évoluticm  telle  -une  Fatalité  telle- Hpi'ils  sont  parmi  les 
(Blluks  initiatrices,  centres  de  mouvement,  qu'ils  stnt  les 
Elus  pour  le  grand  œuvre:    les  Initiés. 

IMeusement.  gravement,  qu'ils  réalisent  la  tâche  im- 
mense d'être  les  piliers  do  l'Age  future,  (lu'ils  le  fassent  sans 
firgueil.— tout  orgueil  n'est  qu'aveuglement— sans  fierté, 
sans  ivresse,  simplement,  parce  (piils  ont  été  choisis. — avec 
l'adorât ioti  de  leur  destinée. 

Aujourd'hui  s'accomplit  un  des  tournants  capitaux  de 
;  Histoire  humaine  Une  grande  ruée  va  venir,  une  grande 
tourmente  dont  1  aube  s'est  levée  û^ih.  iv'  Hnnrern  son  sens 
nux  carnages  passés,  présents.  L'Humanité  est  morte  pour 
renaître,  plus  pure 

Enlisées  dans  la  matière,  dans  la  machine  qu''  l'Hom- 
me n'a  paa  domptée,  mais  au  contraire  qui  a  fait  l'Homme  a 
.son  image  stérile,  empoissonnées  par  un  individualisme  cxas- 


p.Mv,  reuv.  Tsaiil  toutes  les  valeurs  et  glorifiant  la  i,euU 
r.M.sOM.  Hi  piuivro  parodie  do  la  ':i;.iite  Sa^f-s^e  iiaiiiai.ie, 
,ml,li('.e_-les  aiinV-s  (jul  viennent  de  mourir,  furtul  une  'lu 

totale. 

L'Kro  (i'.-.i  viendra,  riuo  scrat-elle? 

Llluuianit*^.  cumine  toute  la  vie  oWit  h  la  loi  Buprêm» 
•  \i-  IKtittiUhi'.  iW  l'o.-!i411ation  pendulaire. 

Ueniain.  nous  verrons  t^c  lever  l'Aube  d'un  .lour  inyn 
liijue,  où,— ce  tiu'on  appelle  d'un  nom  si  vapue  — rE-;p>"it. 
sillumiiera  d'ujif  ronarlence  nouvelle,  et  se  réalisera, 
n'vùlant  à  nouveau  à  la  Terre,  le  vieux  sei;r»;t.  enfoui  d;p.> 
lea  temples  oublif's,  de  la  Sagesse  totale,  dont  notre  ptnsé« 
et  notre  srionee  europr-enne  ne  sont  qu'une  déformatmii 
restreinte;  la  âafi:esse.  qui  est  !a  Connaissance  directe  <!<• 
l'Absolu;  qui  e~t  synlh(^>ie.  vérité',  lumière. 

Au  lieu  <le  considérer  la  vie  avec  ses  seuls  sens,  en  ana 
lysant  les  formes  antagonistes,  1  .^omme  peu  à  peu,  aprèa 
les  grands  gestes  vains  d'une  vlrllltf>  sans  profondeur  vi 
taie,  qui  n'est  au  fond  que  de  la  brutalité  Inconsciente  «t 
puérile,  après  la  soif  de  conquête,  aboutissant  fatalement 
HU  néant  de  la  spiritualité,  l'Homme,  las  de  s'être  répandu 
Bans  beauté,  enlin  se  concentrera. 

La  Concentration,  tel  est   notre  Devoir. 

L'Homme  est  à  la  fois  partie  du  Cosmos,  et  Cosmos 
lui  même.  Quay}tit(!ttvcmint.  il  est  un  nombre  parmi  la 
multiplicité  des  nombres.  Qualitativement  il.  est  le  Tout, 
il  e?.r  'e  i*.'-*^r!-.c  ur.ivcroCl  tout  entier,  car  '  TOUT  EST 
DANS  TOUT". 

Du  fait  de  ce  double  point  de  vue,  l'Homme  possède 
deux  modes  de  perception  de  la  Vie. 

Dans  l'une,  la  Perception  externe  (ou  sensorio  ration 
nelle)   partie  d'un  Tout,  il  analyse  et  juge  les  autres  par 


lies  (IR  ce  Tout.  le.  cla  se  i^ai  ia;)i>«»rL  a  lui.  D;u.,-i  inuirc. 
;,/  /'orr;>(u.n  irWf*  «<:.  éluiil  le  microcosme,  il  embrasse 
dans  un  sou!  ar(e  "  (rilluminiUion  '  le  Kylhme  loial  de  la 
Vio.  dont  .sa  vie  e.st  le  miroir  partait;  guid.i  par  les  granues 
/vois  ,!  Ar.nintjie  rt  de  Cuh<  ,rur<\  Qui  soiU  les  ba.sed  oisuu- 
ticlles  (10  la  ••scieiuo  synihétique  '  -  qui  jadis  «a^i-pcle 
"Mai;ie''  il  comprend,  e.i  .sonlar.t  vivre  t»l  mourir  loire- 
1rs  roilules  de  son  cor;.-',  ressonro  «lo  la  Vi-  et  de  la  .Mort 

|,a  rerccption  externe  no  :o  h  iso  iiuo  sur  1  lUi  lîyso 
C'est  elle  <iui  constitue  toute  notre  science  ocridentaîc 
Mini'^e  sur  les  do.inre.-;  d'^s  sens,  que  la  rai.ion  pus>..Tieu- 
rnnfiii  orjjnnise  e'  nh.-^iractise. 

La  rerccptlon  interne  est  intuition  directe,  synthèse 
Drimonlialo  i::  e'ie  i;o  >-e  seri  des  se.is  (jue  ii)i:;i:;e  Lie 
•ours  analogiques 

Apr.-'s  dei  siiVlcs  d'analy:-e.  ril>i-    -nit,''  on.iiu  reviendra 
aux  prandes  aynfhôses— au   lieu  de  m-,  perdre  dans  létude 
fies  cadavres.  .Mudiera  la  vie  dans  1  Homme,   la   vu-  l. >  pet 
physique,  la  vie  animique— on   si   Von   pr.'t^re   "  Astrale" 

fcst  à  celte  Connaissance  (ine  nous  coiuiuira  la  cou 
ip.i'iaiioii  Kravo  et  sacr- e. 

Li  Vio  os;  un  MyrUôre.  F'Jle  o'.t  toute  en  nous  Mali» 
r..us  no  le  savons  pas,  car  nous  no  sommes  encore  que  de^ 
«r.ranta,  éblouis  par  le  soleil  et  le.^  lle.ir.^  l.c  dio-os  soii 
Horioiles  ne  sont  (pio  dos  poup'ca  pour  nous  qui  pou  vont» 
*tre  dieux,  par  la  Conscience.  Il  v  a  tout  en  nous.  Chaque 
pens'-e.  chaque  rythme  est  un  synitK>ic  on  -^f  r.v.  !<■  1  Cm 
rers 

Mais  qui  sait  encott».  lire  des  symboles?.  .La  science 
moderne  a  fait  tatit  lo  mal  il  rhomme  KMo  tuo  u  abor  l. 
puis  disit'quo:  r'  nmii!"  t^Ao  ih>  trouve  plus  la  vin.  plli» 
In  nie. 


Or    qu'on  le  sache  enfin.  11  n'y  a  pas  dauB  TUniver. 
une  «eule  cellule  qui  ne  soit  pas  la  Vie.     Astre»,  plcntes 
•nimaux,   minéraux,   montagnes,    acs.  vents;    tout   cola   ts 
des  choses  vivantes,  organistes  dans  une  certaine  hinn» 
conscientes,  aussi  peu  soient-elles     Et  tout  cela  n'est  qu« 
symbole  de  notre  Ame;   le  symbole  étant  l'éternel  et  omnv 
pr.-'sent   miroir  analogique  qui  \w  le  macrocsme  et   le  m 
croc'.srae.     C'est  ruunuoi  tout  nost  que  symbole:  car  tout* 
chose  ept  le  Tou'.  car  "ce  qui  e^t   en  haut,  est   comiao  >* 
qui  '    ■:  en  bas''  comme  iit  le  vi.Ml  a-lai^e  d'Herm.^3. 

[>an3  les  papes  nui  sulvom  sont  exprimés  quelque» 
symboles  humaine,  érornels-  et  au-sl  la  lento  concentratlor 
fif  l'Ame  qui  so  cher<'bo.  pour  s'adorer  dans  ITnivera 

Dans    l.-.-b-Me    Ind-tinie    dos    r.  vrle«    quantitatif"    qu 
ronsM^uent   cet    fT.ivors,   con.;u    par   iHomme   dans   les  dJ 
men-tons,   toutes   les   rh'-es   se  correspondent,  cercles    ■,>•.' 
rer-lo-      L'Fsprit.  à   force  de  se  replier  en  lui-mi^me,  dir* 
l'f'if^-ip    \"    !•"   '(^'^    des   dimensions   qui    créent    \n    niul' 
nlirit.'   de  cp.:  .^or,-io^    x-u   non   plus  dans  la  quantit.^.  m-u 
dans  la  onaM'.'.  vit  non  plus  dan^  l'un  on  l'autre  do.  rn^^U- 
mnis  .!an««  l.n  rirmlnrif'      Et  ainsi  les  mot»  qu'il  emplole- 
ron^ne   t->d'-   l"s  noribrr--   o'    1rs  hi^ro-lvphes  ^^rr's— --t 
Hfs  nie's  qui  s'-'dnptent   h   'nus  les  rorr'e^.  é»ant    ininr.':--' • 
,1^  'ot^nrirp  tn'^n-."  rnn-sfltutive  du  cercle 

Aujourd'hui    tout    cota    fait    sourirr 

F,f   ce  livre  niissi   fora  HOi'rlrf    ro-i'  ^ire 

Il  e^t  ^crlt  pour  ceux  qui  vont  vivre,  non  pas  pour  ceai 
qui  ont  v^cu— qui  foraient  l)ien  de  mourir,  car  aujourd'hui 
nn  doit  naître  ou  disparaître. 

Comme  en  toute  choBo,  chacun  n'y  d.couvnr.a  ii'i-  • 
qull   est   capable  dy   mettre      Car,  dans  la   vie  on   no  fait 


iiiiiiai.^  (|iif  sé  i-t.oiuiiiilrc.     /;/  't,r  c'.nsri'rU.  c<st  addori'' 
\'iiinitui\ 

D'aucuns  II  y  \(:n)ai  sa'. s  duuîe  ciue  des  laotri;  d'autro» 
que  lies  rni\u-<.  il^uitios  que  (les  caprice:  sans  bat;  cerialns 
t]  inK'  uitir.  ;ii>"li'^iH's.  des  Idi'erf  imprécises;  certains  peut- 
eu-.'  y  ^cMiiru!!!  vivre  le  dt'ruulenieiU  morne  et  tragique 
lie   ht   consrieiici'   liiiinaine. 

A  ceux  li!  se\ils.  ces  visions  occultes  s'adressent;  non 
;ms  iHiiir  11-  charmer  nu  les  distraire,  mais  pour  tiu'll» 
pensent,  pour  (luil^^  travaillent:  pour  qu'un  soir,  las  des 
jjesîe-  iii.ni.tones.  seriiant  le  df'gofit  des  choses  physiques 
les  pr.-iidre  à  la  -A^in^e  el  les  l'étouffer,  ils  aspirent  à  ao  su- 
iilimer  dan-  une  extase,  où  peut  être,  ils  reconnaîtront  un 
peu  de  leur  âme.  Ils  1  entendront  gémir  de  sa  solitude,  et 
ils  viendront  ii  elle  iiour  la  comprendre  et  la  chérir;  et  peut- 
être  aiii-i  atteindront  la  Sagesse,  qui  est  la  supr/^me  coni- 
'ipnce 

h:t  rien  ui  vaut  hors  lu  Conucicncc.  Et  tous  les  uiar 
tvii-H  et  toutes  Ic^  morts  ne  sont  rien,  si  d'eux  a  jailli 
une  lueur  de  la  trt^s  grande  et  très  mystique  Révélation. 

In  jour  sans  doute,  iiroche,  l'Humanité  sera  prôte  pour 
lu  Krande  et  totale  Révélation— qu'elle  connut  jadis,  mal» 
•jue  iiolrt   (•i\ilisatli)n  a  oubliée. 

Kt  ce  sera  1  aurore  d'un  Jour  nouveau. 


A  mnn  ami  Alfred  Lalibeiif 

«n   homniago  d'Art   et   de   Reconnaissance 

et 

A   lAine  du  Canada   Françai;» 

en  aniiimcjaiioii   d»^   linHiionse    Oi'  liti'»' 

qui  lui  est  ^chue 


I    <h  rmnini    h'orUn. 


LES  CHANTS  DE  LA  FATALITE 


li 
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La  Destinoe  s'est  glisBée  par  la  Forte  étroite,  la  Porte 
que   ï'o^.   fievine.    mais   que    l'on   ne   voit    pas   tant   elle   eat 

»âl8. 

La  Destinée  «est  glisaëc  le  long  des  grands  murs,  od 
pendent,  enchaînés,  les  fantAmes  ors  beures  d'union — et, 
du  doigt,  les  a  délivrés. 

Et,  quand  elle  fut  près  de  'a  table  où  s'écrivait  le  Pré- 
••nt,  elle  dit:     "C'est  mol..." 

Le  silence  est  devenu  lourd,  comme  si  toute  choa« 
n'était  arrêtée. 


Et  la   main   qui   t-crivalt  le  chapitre,   a  tracé  le  mot: 


FIN. 


Et  je  suis  parti. 


i 


1» 


M 


Du  plus  profond  de  la  Douleur 
Du  pluri  profond  de  la  J.îort 

J'ai   crié  vers  Toi.     ô  Katalit-'! 

Du  plus  profond  des  amertumes 
Du  plus  profond  den  silencea 

J'ai   i  ri'"'   vers   Toi.    rHviniic   d'.ViuMiir   (l•■>(•Hp•'•r^' 

Ol»!  j'ai  tant  appela  dans  le  di'sert  des  êtres!  .Ma  voix 
u  a  soulevé  qi.e  du  sable,  n'a  remué  cjue  des  cadavres,  ceux 
des  grandes  caravanes,  qui.  jadi«.  parties  vers  l'Illusion 
sainte  (lu'avivait  le  miriise  de  la  Foi,  se  sont  égarées  ihui- 
la  \'ie  sans  issue,  où  nulle  smirce.  na  :hant''  pour  elles  \^^ 
chant   i|ui  d'  saltère 

Kl  inain'''n:!ni.  ma  voix  est  si  rau(|\ie.  ^^i  îasse.  que  je 
n'ai    plus   (le    l'orce.    phl.^   (pie   iiuur   i  appeler     parce   que    ie 

\'ais  i!p)in-ir 

Prends  inuj.   nli'    prends  inoi    puisipie    lui    m  uU    tu    niai- 

lues.   toi   .S'"/'     janiai-'    m'aimeras 

Je   viens    IKixer   en    lui.    tous    le-    t, m'ornes    lie    mes    i|.,i: 

car   iid    s.  !i!e    est    assez   K'rande,   assez   divine,    pour   que    le 
fiai-t'r  uni  les  entrlontira  leur  si,jt  coinine  une  caresse  douce 
<i!.i   apaise 


l>u   phi-    piiiiond   de   la    Douli-ur 
Du  piii  -  profond  de  la  Mort 

J  ai    rije   vers   T(n.   o    l''ataliti 


Kl    maintenant,   toui    e^t    Icni 
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Ma  Vie  est  utu-  iluii'<t.  (lue  je  danse  sur  la  imiiite  ('o  la 
Mort. 

Sur  ic  pal  lie   la   Mort,   ma    Vie  I.nini.iif     o  :   (J! 

itue   .'ptrau;    et    ijari'cis   svxaltt-.   <■!    parfois    retombe,   avec 
le  vertiK''  lUi  gouffre  (luiis  l(>s  yeux. 

El  j'aiuie  la  danse  Cuvreuse;  j'aime  Ihallu»  inaLiou 
dt  la   iioiuie  fatale,  (lue  h-  saiiK  rouge  It'^cherait  si  bien. 

Chaque  heconde  du  ma  Vie,  e.-^l  la  seconde  sompîuaire. 
où,  je  jette,  d'un  ciup,  lU'ui  «'ire  tout  entier,  enjeu  y-nur  lu 
Hasard  divin. 

Fa   i.f  Hasard  c  est   ;na   Vie. 

Kt  je  ne  suis  rien,  rien  d'autre  qu'un  vertige  de  force* 
universelles,  enipor'i-es  dans  un  tourbillon  fou,  dont  1* 
(■•ntre  est  :   la  Mort. 

Oh!  l'e.valtatidn  d'être-  au-delfi  des  vioH  ordinaires,  o»i 
»  illusionne  et   se  dujie   l'Or.gu"!!    individuel:    une   nrstini^e 

Kl  j'adnro.  i)assi()nii''ment  j'adore,  l'ivresse  des  aven- 
tures recèle-ises  (U>  M.)rt.  l'ivresse  do.s  heures  silencieuse», 
uù  se  prouve  ma  Destinée. 

Kr  la  Vie  iioui  moi  n'<si  qu'une  grande  leçon,  oil  J'ai>- 
t»rends  h  sourire:  sourire,  alors  que  s'effare  ma  r^nir  liai 
lueini'e 

Oh!  la  sompiu'isif..  de  vivre  touff  la  Fatalité,  le  sou 
lire  de  r.\!iie.  jilnn^'.'  dans  le-  veux  ilurs  de  la  Morf! 

.    .  Kt  je  danse.  l;i  dan-e  des   Hasards  vivides. 

Kt  je  danse;   la  danse  des  rythmes  évanescents. 

Et   je  danse'   je  danse!  .  .  . 


Ef  je  danserai     jusqu'à  la  Mort, 
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-  Ma  Vie!  Coiiiiiu'  lu  es  belle  en  moi!  <  oDnnt'  lu 
sais  me  chanter  les  chansons  infimes,  ijui  font,  mon  amc 
plue  douce  plus  rteinelle.  mon  Corps  pl»is  »«er»in.  pluH 
large,  plu»  recueilli' 

Est-ce  jxnir  nmi  >ful  (lUf  lu  les  chantes"  l'oui-  in<i 
'-eul  ou   peur  d'autres  aussi? 

Te  comprennent-ils  comme  je  le  comiu'  luIs?  Tai- 
menl-ils  comme  je  t'aime?     O  Divine! 

Tu  es  comme  un  ciboire,  où  je  bois  éperdunieni  la  .n>ie 
>;iave  de  vivre,  au-delà  de  toutes  les  choses  cout  uini<~  re». 
dans  rimpasaibilitc.  dans  l'I'Ixtase. 

Kn  toi.  j'étreins  la  Vie  universelle;  «ar  tu  es  si  ^'!a!!d.■. 
•  lue  nulle  limite  ne  te  restreint,  que  nulle  laideur  ne  te 
diminue:  car  tu  «-s  Kramie.  >?rande  comme  la  .Mer.  ■■  nu 
Fatalit.'' 

Tu   tus  ei    tu   sera-  ma  st^ile  amante,  l'amante  dont    je 
chanterai    la    Caresse    inlassable.    ;|u'(gnorent    le-    amantes 
iianales.     FA  je  te  chanterai,  toui    bas,  dans  le  silcm.'      K 
■  f  seront   tes  ohaiits  (lue  je  te  rednai.  o  ma   F'ataliti  ' 

Toi  dont  le-  ,\eux  som    l.\iini<~'re,  et   le  Sourir''     Amour 


M 


.Ma  vie  e.^t  une  symphonie  nuf  >  oiitJuii  la  i''a:alit<' 
Kires.  l'a.ssions,  D.'.sir.s,  Souffrances,  tuur  à  tour,  jouuni  !c;i: 
partie;  puis  se  taisent,  inconscients  ilc  lu-uvre  iinnu  itso 
nu%,  seul,  le  chff  pens(' 

i'arfi.'is,  t'U  il'-'s  i  Tfscenilos  «clataiits^  U/ui  lui>i;asinf  «le 
vivre  (h'ferk-.  rMhiiie  .perdu,  rajre  à  ■  !'  ii.i'iii .  i  ii  sf  ln-uf 
tent  et  clitiUi!i.-nt  ;ouies  les  lame-  des  <''pùes.  rouges  du  aaug 
des  victoires 

Kl  pa.t'ds  c'est  le  silenie  l.a  plaïute  d  uu  basson 
ricane  a  la  vie  monotone  Les  violons  se  sont  mis  'i'ou 
tes  les  lierceuscs.  enfuie-  lie-  âmes  tristes  rôd'Mit  l'*- 
«raiide^   ailt-   noires,   palpitent,   i  onvulsives. 

K!   la   Katalii'-.  larL'-meiit    tia'    !»•   UmIiiiu'   imioeiist-.  uu 
»tt   dt'Toule    la    Marrh»-    FiHi'-hre 

In  sourire  passe  Tn  r  ve  salllnne  Les  harpe* 
ruissellent  de  soleil  l>es  cuivre^  ont  chant";  les  sour- 
dines arra(  ii-es         liue  <laine  'a   .loie' 

..   \'iens...    Baiseii'i.        l'a-sc        Meur-<      O  Toi     "«i 
les  le-^  femmes,  toutes  les  extases 

Celui  qui  dirige  n  arrête  point   m-s  bras  fatidiques      1^ 
danse  se  poursuit  ;   -c  jjoursuivra   sans  cebse 

Et   je  suis  tuutes   les  choses   vibrantes,   où.  chaque   »«■ 
•  uuile  halè  e  le  drame  universel. 


il 
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Emporte-moi!     Roule-moi  dans  ton   flux   immense,  rou 
le-raoi  jusqu'à  l'extase,  à  Fatalité! 

Emporte-moi.  La  vie  est  lourde,  e.st  tragique  II  pleui 
(lu  KinK  sur  la  terre.  11  rSle  dos  agonies  sous  les  cipl:= 
rouges      La    terre   souffre      La    terre   souftrp   .  . 

()  Fatalité!  Emporte-moi!  Roule-moi  dans  ton  flux 
iiniiH'î.se!      Rctuloinoi.  jusqu'à  Textasr 

Calme,  tu  t'<'tends  comme  la  mer.  hlaïuho  smis  les  riels 
,,,irid.s  Tu  .'S  l'infini  où  s'annihile  l'orgueil  drin.'nt  des 
hMiniiies  Tu  es  l'Impassible  où  sf  lig«'nt  t.uit.'s  !ps  dé- 
tresses des  regards  vivants. 

Herreinoi'      Herce-moi     jus(ni  a     !  cxta»'.     "     Fafalit'-' 


Formes,    couleurs,   sons'      Disparaisse/. 

\i.i(  1  (lUf  s'avance  l'Imptratric   des  Rcves      Klle  passe; 
et    Miii    iiianicau    est    comme    un    tint    imnu'ns.'.   .mi    balaie 
(lUtes  les  souffrances. 

ih'   m   \.ici)s  a   inni    lUviiif'   avr.    î.-  grands  \cux  glau 
qucB.   où   s'ahlment    toutes    les   chose-       Tu    viens   avec    te- 
lira'<  Ouverts,  p  iir  nie  prcndr-f,  pour  iiif  prendre  mon   Ame 
qui  t'appelle,  pour  la  iireiidr»'.  et  la  l.eid-r.  câline       jusqu'.'» 
l'exias"-       Fmporie  1:101'      l-jiiporte  moi'    o    Fatalité, 

.lai   lout   donné;    toute   ma   Vj.'     p'.iir   le  sourire  de  ta 
l)o\i<  lie      .le  suis  une  tlanime  ardente  dre^s.e  <ur  ta   Routp. 

1:1  reins  iiioj'      ttrisemoi'  le     1  adore 

Fiiiportc  moi'      Roule  moi   date-   ton    llux    iminense! 
Koiile  mr)j.  roule  m<pi  jusqu  à   la   '.!o!i      o  Fatalité' 
Car  je  suis,  parmi  toutes  les  choses  vivante--  (pii  trem 
Idenl  deva'it  Toi.  IMvino!   lAiiiant  .'lernel       (pe    m  l):nseri»« 
Car  j(    t'aime 
Car   je  falme.   t>    FATALITE' 


A  Blena  WiUon. 


FLAMMES  MYSTIQUES 


I 


I 


SI 


HYMNK  A  LA  SOUFFRANCE 

Souffrance!  j'ai  tant  ''hôri  ton  spasme  bU^nw.  que 
maintenant,  tout   est   lumière 

Souffrance'  Kn  Toi.  par  Toi.  Je  me  auiti  tant  adoré. 
•lue  maintenant,  tout  est  Amour. 

Tu  m  as  dt-livrt'  de  tout  ce  (lue  la  Terre  souille 

Tu   mas  rrit'.  dans  tes  sanglots,  les  cris  qui   font    voir 

li;   Ciol. 

Tu  mas  tant  <  rit',  gue  mes  oreilles  sont   mortes      . 
pt   maiiUt'iiant,  tout  est   silence.        Tout   c^t    Dieu' 
■•'rapp»''      Frappe    encore! 
Frappe!  .  .   et    sois  bénie. 


.  .  .  SonllraiK  (•'  l'.'st  ce  doiii'  1  Hi'ure  encore  où  ni  <.i\>- 
d  «"'S  ires? 

Kst  ce  rileure.  <<\\  iiuus  allons  rouler  dans  le>  nuits 
uiKiaque-,  avec   !••   s.iii^;  (dulant    de  nos   vies  cruclfit'es? 

i;-i-<'e  rileurc,  !'iituri'  .le  nn'urir.  ft  i|r  renaiiff"  n' 
naître,  plus  beau,  |>l\i-  lori.  iilus  ivre,  ivre,  ••ternellenieut 
ivre!    .  . 

Souttrai'cc'      lltojlt'    <lcs    ciels    mysiiiiues    ou    I  Am-     se 

rév'""!^ 

Soullraïuf!  Cliani  du  cygne  île  la  Terre  d'U^t'  pai  la 
Joie  naissante 

SoutTrance!  Kxiase  i<\\  loui  se  sublime  dans  le  lavoii 
nemeni  d  une  lumière  nouvelle. 

Souti  l'.iiK  e!   n  .Mère   iiiiMiieiilee!  .    . 

Voi«!    .  ,Je  t'ai   souri 

Ht    'oii'e  ma    vie.  je  -l'Ui'irai. 

Kl   jusqu'à  la   .Mort,   je  (hanterai 

.le  !«•  chanterai   ta    t'bure" 

()  Rédemptrice! . . 
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vocp:ro' 

Viiix  fie?!  nuits! 

Voi*  (jui  ii'.Hie.  qui  hanle! 

\'oix  itp  douleur! 

Voix    (i  Ainnar.    raïuiue    ■•■.unue    if    iri    fdii    'l<'s    fauves 
<^»i  on  fgorge! 

Voix  qui  souffre  ei  garnit! 

(>  Reine  des  luxures  mortes!  .  .  . 

\oix  dps  nuits' 

\'oix   d'.inRoisse  et   d'horreur! 

\'<)ix   tristo,  triste  it   ne  plus  savoir    .. 

\'>i\  d'agonie! 

\nix    iv!"!    ivr<!    ivre  a   mourir! 

\  oix  '!•>  mon  Anu'.  voliipiucisr    lassf.  vide    .  . 


Voix   dos  nuits' 

\()i\  dos  nuits  rhaudfs  nù  l'on  rêvp  du  sang  et  de  l'A- 
Miiiur  01  enooro  do  l'Ainonr.  hrisiMnoi'  niordsinni!  .l'Hi 
f«nt   Hotjfferî.   muo  jo   no  Kais   plus   aimor: 

\'nix  dos  di'sospoirs! 

Voix  dos  luMs  iK'iits  qui  plouronl  los  .  loiix  i)ordus. 

\'(iix  dos  silonros  i\u]  vi   idrnifMil   otro  niusiquo    or  rhan 
•fr.  et   souriro.  K'ext;is!"r  jusqu'fi   l'oubli    .  . 
Voix   pure! 
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Vu>x   dm..-,   sur   les    ^.nx,   douce   sur   K's   lèvres,   douce 


.\v   les  iimes 

Oh        ch.iiiîeinoi    U'   'li'int    dAui-uV  .  .  . 

\'()lx  d('>  nuits' 

Vuix  "les   t.iit'l)r»-s    iDurds! 

\'(pix  d».'s   ùcsliii' l's' 

\-,,ix  de  ''eux    loni    Hii   rrvo  et   »iui   '.ut    oublié! 

Voix  -1.-  CMix  doni   nu   rOve  et  nui  oublieront! 

\'(>jx   iraiîique'- 

Voix  d-     >iivf'r-    qui  ne  pardoniieiu  piis.  .  . 

Kl    nui    Mit'Ut. 


Vuix  lU'  lua   dt'siin'L'' 
Sois  l'ii   lui'i 

,hi>,nr;i    1;(    iiiori  '  .  ,  , 


!.  i:lection   mystique 


Cuiuiue   une  fiiaiidf    lieur   ivie  et    tragique,  jf   inn   iUlt 
*i«,.v^*  :îUi    la    li   ute  lie  ijloire,  ù  mou  Soleil* 

.V  i    .;hii.i    n  o.si    ijas   Ijulio-ptut-f;  rt-;    «■(    jf    i;.-     ■■■   <-oiii 
ureiids  pas  bien  encore.     Mais  je  suis  Celle  (lui  doit   venir, 
lEluf   .(iii    il'"'    IKiifaire   La   solitude-  où  je    um'   porliai    en 
suuriuii!.  aliii   (lut^  tu   ;e   irouve:^   niioux 

..  ;turai.s    i-u    comme    toutes    les    tennues.    f-tre    unn    <iul 
lJii-,^d,  ei   sen  !r.i   l)!en  vite.     .Mais  je  ne  t'aime  pas 
.le  :iuis  ifiie  4U1   doit   venir     sinipleuienl 
(    .'  I   ixMii   'loi  que  ^  :u  'ii.r   hrisi  .  et  (lue  je  -:ii>  vt-nuo 
^■lur    Toi    iiue    j  ai    vnulu    vivre    encore,    alors    tiue    j'avai» 
•.in'  soif  de  niourir.     .Ma  de:5iini^e.  la  mienne,  je  l'ai  brûlée 
toui    mon    bonheur:      cijnnue   on   brûle   de   \  ieiiies   k-'.'ro> 
Jiiniour  parmi  des  larmea;  e;.  vois  tu.  je  ne  suis  plus  qu'un 
irjrire  fervent   de  ta    Fatalité';    je  ne  suis  plus  (lu  une  do» 
choses    innombrablfs   que    tu    as    éveilh'eH.    et    qui    se   sont 
données  à  Toi;  car  c'est  le  grand  devoir  de  ceux  (lul  ne  peu- 
vent pas  prendre,  de  se  tlomier.  tout  entiers 

Ne  me  remercie  i):is      On   ne  remercie  pa>   lu    h'atalltft. 
Ou  lui  sourit. 

Kl  Toi,  aux  beures  où  la  joie  de  Créer  aura  Kulvani.'» 
ta  vie.  si  lourde  el  douloureuse,  aux  lieures  où  tant  de  sou 
rires  dansernii!  en  te,  uerfs  ijue  tu  ne  sauras  plus  les  con 
tenir,  oflre   men   !<•   v\n^   pur.   b'   iilu-   s<'reln.     pour   que  je 
•ois  heureuse. 

Kl  Ior-.uuun  jour  l'Oeuvre  vivra  de  la  vie  éternelle. 
l'Oeuvre  gue  t'aura  dictée  la  grande  Angoisse  humaine.  Je 
«aurai  alors  (ju'il  fallait  que  j'aie  tout  donn>'-  romm«  tu 
vi»niias   ti'.uif  ta   vie.     afin   qu'Elle  soit. 
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Kn  relli'  ci'ii  itiKio.  rollo  là  riirrnp  qui  m;i!cr'-'  'mit,  t« 
fait  vivre;  en  (cli'  ('crtitufle,  je  n'alisorai  ma  Vie:  toutf 
ma  Vie. 

("ar   iiiiis  (Inix,    mais   m-  somnu";   (pie   le?  artisan?   pra- 
Tes   do    roonvn-    iiiriiii»".     toi.    tr«'s    Krami,    nmi     «si    faible- 
mai-,   loiis  lieux.     l''.L['S!  .  .  . 
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L'INCA.N  TATION    SUl,\  I  UIO 

Oh!  Soleil!  Je  t';u  tlMiint'  tout  i c  (lui  '■'<'^''  '"  "^"'' 
pour  (Hie  lu  le  purifios! 

Je  fai  donné  toute  laa  soulTiai,  ■(■.  i  n-ir  (luillo  (e  soit 
lumifre! 

Je  i'al  donn«:'  toute  ma  joie,  pour  ijuc'Me  te  Hoit  sourire. 

Et,  toute  ma  Vie.  et  toute  r Ar^leur  (Uii  l'embraie,  je  te 
l'ai   douniTe, — parce  qu'>i'i   jour,   m    |i".;'ur:iis. 

Il  ne  faut  plus  tiue  tu  pleures.  Tu  dois  .ire  humièr* 
pour    ;  "e     ou'e    r'  o^o    vive,    pour    quo   fnii  '«vî 

aoien*  ver'CP.  '•oiileiir  des  renaissances,  ipio  toutes  tes  Teurg 
■oIe:it  blancbe:'^  rouleur  des  extases, 

Tl  y  p,  'ant  de  eho^^e^  >■•'.  '!'"i.  <ni<'  M  i\"'  ''"f  •  '"i 
inenrent  de  ne  pa3  se  donner,  d'attendre,  d'éternellement 
attendre,  nue.  d'un   ?este,  tu  le;  1  li  "■ 

Libre!  une  toute  chose  soit  libre'  en  Toi,  par  Toi. 
y!,p  '.ni'e  eb'ise  te  r'flMe!  en  -c  r*>ronnaissant,  t'adore;  — 
•n  t  adorant,  se  réalise" 

Ob!  Je  vois  ce  qui  va  venir!  'e  vois  tnu'es  le^  imimis 
iendue=  vers  Toi.  toutes  offertes,  pour  que,  de  toutes,  ta 
prennes  la  Vie.  et  (lue  toutes  res  Vies,  tu  les  brûles,  tu  !•• 
mAles.  tu  les  unisses  en  !a  Syn•h^sp  l'niiiue; 

Car,   tu   es     Le   Transfipuraieur 


O  Scleil!      Soleil.  .  , 

Ne  suisje   point    soleil?.  .  . 
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TEMl'ETKS 
TempôHJàl     Tempt'ies' 
Les  lutte.  ....nuques,  aesi-ce  pa«  en   i.iui  quelle,  d^ 
.erlcnt?     Wue    le    v.iu    hurie   et    raie,   et    que    toute    chuBO 
sVparpille.  et  que  se  tor.leul  le.  gratuls  troncs  no.rs  de« 
arbres   dCpouiUOs.    ccnuue    de    «ran-ls    sexes    .pas.nod.que- 
f-rarhant  au  ciel  l'inutile  semence? 

Tempt-tes!     Tenioêtes! . . . 
Les  luttes  cosmiques,  ne.^l-ce  pas  en   moi  qu'ellos  <\c 
ferlent?  dans  mon  a  me  grosse  de  la  destin^-e.  ôrras.e  par 
1  Annonciation? 

Pour  «iUPl  triomphe?     l'our  queiU;  .Mon'' 

lue.  puis  encore  une.  puis  encore  une  »nn<'.  les  morts 
^.>  pressent  dans  Vétroite  route  de  la  Vie. 

Il  n'y  a  plus  place  pour  le  soleil,  tant  elles  sont  dense». 

Kt  toutes,  elles  hurlent  oonnno  .!< '•'^-  f"''"-    <ii-''>'  .'i' 

•ur  leur  fils  hien-aimé 

Kt  toutes  elles  se  tiennent,  et  toutes  elles  se  poussent 
fr  tout  est  noir  sur  la  Route  de  la  Vie 
Tempf'tes!     Tempêtes! 

Toutes  le*  feuilles  de  joie  se  sont  écras/'-es  sur  la  T*>rre 
.iet<^s  prir  \\  bourrasque  î.'arbre  d"or  n'est  plus  qu  ur,. 
grande  omhro  nui  Vapl'o  F.r.  demain,  si  les  vm'^  ■^'^  "m 
palsent,  demain,  certes,  11  dôtendra  ses  racines  gonfl''en  pai 
la  ri^sistance  d<^8esp^r^e,  et  s'abattra 

Et  la  neige  vit"ndr;i.  qui  pardonne,  •■(  qui  effare  lontf.!» 
les  d<^BOlatlnn'^ 


Tf>mt>'^''-'s'     Tpmn<^tes' 
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Lus   luUes   coHinitiues    n'ost  co   pus   en    nici    (lu'ellft:    il- 
ferlent? 


leur  lil.s  cuciti" 


-Et  .j'entends  les  Mî-res.  ijiii  iileitram 
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offp:rtoiiu' 


i»nii!it;i'.  jusiiu';"!   rA  in'-r!    tout  ce  ijui.  en  sui.  cliaii.f 
uimc 

Donner,  jusqu'il  l'oubli,  tous  les  sMUiirt's.  qui.  iinii  1:! 
*  e!»soient  et  reiombeut . . . 

Honnor.  jusqu'au  cl«'goût,  toutes  les  UMiilresatî!.  qui,  le:i 
leuient  comme  des  manèges  luonotones.  tuurneni,  tounit^'i' 
..sans    jamais    se    reposer.  .  .au  i  ou  r    îles    rêves    que    l'ou 
vituilraii  vivre. . . 

Donner!  ilonner  k  Celle  qui  se  trouvera  là,  par  hasard, 
son  âme.  toute...   avant  quelle  ne  s't'uiii.e    filei' 
-■m  corps  uiis-i.  ))eu'-c"ire.  si  les  yeux  implorent    . 

Fa  puis,  très  simidement,  gliBs^er,  dans  une  bute  inuuv» 
amère  et  douce,  vers  la  grande  Lumière  d»-»  .Aveugles 

l'uis(|ii<'  1  Heure  eat   venue 
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LE  CHANT   l'EF   ROPE-CROîX 

Sphynx!  Divine  Teiraklys.  où  ko  roronnait  '.Angoi^ 
»p  humninc  que  la  lumii^re  Publima!  Christ  en  deçà  Hu 
Calvaire!  O  ma  vie!  Si  tii  pouvaiP  encore  pleurer.  aprè« 
tant  souffert,  la  dorni^rp  rmix  i.pui-^fre  se  hisserait,  d'oii 
laillirait   la  Ro.=»e  mystique. 

Tout  donner,  tou'  brfiler  de  par  le  Feu.  nembraseï 
pour  être  Lumière,  iiiourir  pour  ê're  dieu. —et  dieu  pour 
Atre  AMOI'R  .  O  ma  vie!— Toutes  les  vies!  -  effr-^ner 
vous  vers  le  Soleil  o.ui  o^i  nu  de'fi  des  Soleils,  vpr^  In  TJ' 
MTERE  lue  nul  reprard  n'a  cntempU-! 

Car    l'i    C"5T    la    Fleur    nui    ne    fleurira    jamais     llt-uri 
o'e'^t  enr'-.re  mourir— la  Fleur  qui  e.st  au  delà  des  fleurs,  la 
Fleur   qui    est    en    fni.    o    Fr^'re!    si    par   les    sentiers    ah 
rupts  oi1  les  pieds  saiCTonf  e'  se  d<^rhiren»    chnntie  mur  'm 
rrontBs.  hnletant  boub  le  faix  de  In  Croix,  portant  ton  Am« 
sur  tes  br«s.  et  la  tuant  nver  des  sourires  faux  pour  la  faiv 
sourire  dti  sourire  rédempteur  qui  ht^nlt  mPme  la  1umi»"^re: 
lu   Fleur  qui  est   en   toi,  O   Fr^rp'      55*   rhaqu*'    '"nr    rhaqit» 
ionr.  tu  as  sti  mourir.  «'car'eK'. 


TTUo  est  n'e  la  P.cwv  diviTir.  la  Rose  mvstfiuc  qui  M* 
K'nrnel  .\mour!  Elle  est  n^e  parmi  les  hommes  inai*  1»« 
hommes  ne  l'ont  point  ronnue  — 

Elle  ^ijili    to\itP  hlanrho  de   liimlr-re      Elle  ''tsii    droit» 
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rires,  qui  iiauveiit  ueux  qui  les  iiiip.wiefii.  l'Ile  uvuii  le  par 
funi  'U's  clu^iCs  qu'on  a  perdue-î.  et  qu'on  retrouve,  en  goi 
Iors((ue  s'ouvreji»    les  yeux,  qui  savent   vuir. 

Kt  les  humiiie.s  orit  passi'; — ei  ne  l'ont  iioiiii  cuiniue 

Alor.H  uï:e  grande  Soif  a  aerré  le  cœur  il'Aniour-  «■• 
grande  piu»-  e^"   venue    qui  liliumina. 

Et.  au  Hoir,  alors  que  la  lune  »'■  cit  tonilx'e  da'is  l'Al'inîe 
iiprès  avoir  répandu  la  Nourriture  des  .^mes.  la  Rose  h'#m 
»rit  touTe  grande. 

l'n  spasme  où.  toute,  elle  s'uffrit.  brl^a  li-  <aUce.  épar- 
pill>''  aux  qna're  vents  de  la  terre. 

Ht   la   prohif^    s'en  alla   rouler   vers   Ie.<   hi>:nine-;. 

hi:k  kosam  au  curcEM 
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\.F.  CALVAfRF. 

La  Nuit  (jui  tombe  est  en  moi  tuinme  nue  i-roix  tra- 
fique ml  s' ■'.^ari'^ie  mnn  ôfre.  L'M'-o  sVxalîo  I.;i  fhair 
^■afTalf      Mon  ,itr.r>  (iualiiairo  <p  romp  vjnlprnmpnt  on  .i«ux 

'Icrfirs  anifii'i^:    qiii     '(ipposont. 

Au  rles5.f)ij.-  fie  moi,  rest  la  foule,  qui  s'arraclie  les  lam 
H«aux   de  ma   vio.   les  hnillons   do   -n    î'pns  p   divi"    (|ii  i;.^ 
iionf  jamah  ronnue;  dont  ils  n'ont  eu  (lue  IVtrange  et  dé- 

fiiifam   i..-irriini 

Et  je  "souffre  dp  111:1  \',c  hri.-;pc,  («i  pei;  vivant*-  quo  la 
«uif   TU!   'i>mlip  iVartole. 

Kt   jai   aoif  -soif  de   l'extase   mystique,  ou    muio.   l»»» 
»i«s  dis;>ara'es,   qui   goni    wi   vie.   ^se   =;rtiliineront.    itnmua 
lilr.a.  dan'?   I,A  Vn:  uniqur. 

Kt  pour  parodici  1p  rnlvairo  lie  Chris'  j;,i  i-ri.-.  rnmin» 
Lui       '■  J'ai  soif  ": 

Kt  Ollp  qtii  pr,t  vmw  pour  niwffnr  lEau  qui  dAsal- 
t^re,  ne  m'appona  qiio  -.n  <)■  sp<pnir.  plus  dpse'-p<^r<^  que  mon 
•Konir 


Alors  jai   souri    ..pour  iju'KUe  ne   iileurf    pliT- 
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HESLRHECTIUX 

Lee   Elobinis  oui   tui! 

Leur  graud  vol  est.  passe  luut  au  long  des  «phéreu      Le 
Saug  a   posjst'drr  la  Terre.     Le    \  orbt;  d  sii.caruè  a  est   an» 
«hé  au   Monde.     La   croix   iragiuue   diedbt   vers   les   etoil' 
laurteB.    le    désespoir    des    âmes    scditaires    iiue    le    iJ^lune 
roujre   n'a   in::*   f»nçl'iuiie< 

Le  Cruriii.'  esi    niurt  ! 

L!  chaqiie  j..iii.  ne  iiit-iiri  il  pu-   ei.  uva^-.  ie  (.rucitl »'•■.' 

.  .Chaque  juur  uenu-nds-tu  pas  gémir  le  Fils  de  Uieu 
hissant  Hur  le  Calvaire,  le  martyre  de  sa  plénitude  tragique' 
l'huque  jour  h^  Sang  nt'  posMèdet  il  pas  ton  cœur,  qui  rêve 
i  exlaHe?  Cha(|ue  jour,  «haquc  heure,  neKt-il  pas  cri<?.  dan» 
lu   d''nien'<'  ilo:,   cicux   d'oratt-       ■  .lai   soif 

Kt  Toi.  Toi,  1  Klohini  d<^»chu.  u  entends-tu  pas.  chaqu» 
jouv.  fuir  N'  Krand  vol  nostalRique  do  tes  Frères  de  lumi.-ro, 
«1  H'.mnie  divin'    (|u''''c;iit.'.if.   la   Sn|l'  iindrogyne?.  .  . 


.      .Mais     il-    levifj'ndîom,   les   Flohinis'      Leur   vol    ra> 
ouuani    reconquerra    la    Terre.     La    lumière    dansera    sur 
le»  Ames  renaissantes      Le  troisième  Jour  le  Fils  de   Dieu 
lessuHritera 

Alors,  (iwi  (lira   la  grande  clameur  de  juie  et   d  Amour. 
'iwi   rugira  hors  des  Temps  rf>volu8?.  . 

L'Fp.f    t1ambMv.iiiiM    dressant    -a    lajue    embrBBé«    à    la 
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lair. 


lu  cl' 


Lumifve  e^-entle'c.  f'rigtra  s-    .     ■? 
r"  du  r>ip\i  vi?îib!p 

Kf   il  (hantera  er   nou?,  le  VerlHî  ressuscitA! 

Kl  sous  1.'  flamboiemenf  des  étoiles  nouvelles.  iHomni» 
jranstigurô.  srnura.  'lau.  llvresse-Une  d'Amour,  plus  .•!<- 
mente  r-  plu-  proche.  lY^tornel'.e  splendeur  des  ru-uv  -nn.- 
rpRsihlr.i' 
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I.MI'LOKATION 

Ohl  si  tous  k;:-'  tiumiuc-,  i-oav.ueiiî  ti'uiirt'  \frs  lo  Divin, 
avci:  le  Kiiiii'l  ei  pur  Ammir.  rcintni.'  eiiliii'  IHuinanit»'  se 
reflôterail.  belle,  dans  U-  Fnu  <|ni  lil)>  r(?  ••!    unit  i-n   1  lOleriiol 

Eirc'.l  ..:  Eue  r.N!...Uh!  iiiu-  iv  ki.ukI  m  d'àine  d*^ 
sespi  !•'  jaillisse  ol  rejaillisse!  (iiic  mille  voix  le  ■iamt'iit  n 
la  ta<e  du  soleil! 

Etre   r.\.   tous!    e<    ton-,   A.MolU!... 


.  .  .Frtres!  mes  hrcres  iiudiimis  de  jiar  la  terre,  qui 
ciiniine  moi,  hurlez  comme  des  maudits,  dans  le  désespoir 
do  semir  snn  rorps.  morrcdf.  d<V'hl(|ueté  dans  le  grand  t'en  > 
f«)siiii<)ue!  -Frtres  en  rAnmtir'  Frtres  insatisfaits!  Frères 
iiisatialdcs!  ô  mes  Frères  de  par  le  martyre  de  la  création, 
tfiurment  ofi  crucifier  son  âme  pour  r''parpiller  aux 
arcastiques.  indifférents!  Frères  dt-  par  !•■  \It>nii(>' 
po.ii 'luo:  iré:os-vous  pas  avec  moi.  en  moi."  i)'>ur<i'ioi  n-Mes 
von     pa.-i  XOI'R*'. 

■   Nui-^jt"  ))"j!ii  (imn»'.  "u  suisjp  'ioiii'  si  seul  vi-aiment 
.ihlement    seul,    que    jamais,    janiai-^    jo    iv    pourrai 
m'onhlior  en   vous,  m'oublier  en   Dieu? 

Oli!    (luaiiii    viendra    !•■   troisième  ciel,   empli    des   batte- 
ments lin  grand  ("our  du   inoiui<''      (^uatid  .-cr.if  je  Mu^iique 
rien  que  niiisifiiie:  idu-^  ftirure.  siicnce        hieii       l'X.  ..?... 

')h'    Kirc    r.V     Fire    l'.V!    .  . 


Frères!    mes    Frères!      X'Atc..:  v  ,,11-;    lion.    (pic    rilliislon 
lie  mon  dése.spoir? . 


âl 
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Joie  (if  chanicrl 

Joie  (if  donner' 

Joie  d'être  beau — et  de  sourire  à  touieH  les  chose»— d« 
sourire  avec-  l'Ame  se  balaii'-ant.  oâline.  au  hamac  ijes  r|U 
noirs.  . . 

Joie  des  silences,  uù  se  disent  le.s  mois  indicibles,  qu'on 
n'entend     point.— les     mots     qui.     lentement,      résonnent 
au  rythme  des  caresses  des  âmes, — les  mots  où  se  reconnais 
sent   les  choses  (lui  vont  vivre,  et,  solennelles,   se  >alaeni 
dans  l'ineffable  beauté  des  lumières  naissantes... 

.foie  des  soleils,  bercés  par  les  hetnes  enivrées     . 

Joie  des  regards..  .  .joie  des  murmiire>.  aubes  d  béai- 
tantes  caresses.  . . 

Joie  des  r.vtbmes  unis,  par  delà  les  corps,  des  iyihiii>— 
bondissants  hors  des  chairs  restreinte.^,  et  venant  s'adoiei 
aux  confins  de  l'Erernel.  .. 

.lùie  lie  \i\ie! 

.(uie   (i'.Xni'iin' 

.loie   d'Amour.  .  . 


Joie  de  chanter'  .      Joie  de  dunner' 
et  de  sourire  à  toutes  les  choses!... 


Juif  li  r-tre  beau 


Joie,  ubl  .surtout,  joie  d'oublier...   d'oublu^i    luugieiiips, 
lonsr'emps;     bercés,    enfiévré»,    enivréb.    ivres...     ivres!... 

.Iule!   oh!   juie!  .  .  . 
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AiLKs  mystiqi;es 

()  niva  unes,  mes  belles  ailea  d  aiuoui.  .^uuleve*,  iiiui  vei» 
lu   Luinu  re' 

J  ;ii  laiit  iLri  les  chose»  divines,  que  l'Uie  ma  joie, 
qui  h  ensoleille,  vous  ai)|jelle,  pour  qm:  vous  veuieii  lu  pien- 
die,  la  leadre  au  oiei  coiiune  une  giaiide  coiipe  ;)leiiio  «lu 
Saug  sacn'.  qui,  goutte  à  >;uulle  osi  tombé  de  ma  vie,  en 
expiation. 

C.ir  I  liacun  de  nou.^  sur  la  'l'erri  .  (jui  e  '  Klu,  ihdt  ei 
pier  le  l<uiilieiir  île  ceux  (jui  ue  savent  pas  le  bonheur  qui 
•^t  la  chose  vile,  la  torpeur  .u  1  Ame  ■  «iuWlic.  s'r\i.  uiic. 
pu'.-.  nieuti 

Mai.H  Ceux  qui  son.,  aourfrauce,  ceux  •,  a  chaque  joui 
cTUcifient  leur  corps  ferresre,  pour  s'exalter  jusiiu'aux 
cime-  lie  iiolgc,  où  rayonne  la  rnn''clence;  ceurl^  leur 
Ame  lih(r<'e.  apr^s  fi'/^tro  tant  perdus  dans  les  amour» 
lentement  purilirateurs.  se  retrouvem  dans  l,i  luinl'  r(>.  c.r. 
plie  du  bruissement  des  Ailes.    . 


()  nn''^  aile><.  ni^s  bollr-s  i»ilo-<  d  nniour  «l'ulevo/,  n\oi  veri 
la  I,uml<  re!    .  . 

Ne  sul»-ie  po'pt  Boiell  aussi,  ei  voftie  d'à  ur.  '-i  ci#il 
■ans  nr.ncc.-»"  ?■>.:  'e  point  ronquis.  apr^s  tant  mourir  la 
Joie  d*ôtre  au  dolfi  de  la  Joie,  d'être  s'^r^^nlK'-,  cycle  parfait, 
annonu  divin.  luml<'rp.  nui  perpétuellonient  s'absorbe  et  m 
libère?  N'ni  le  point  a^sez  dnnn'-  pour  (*frp  rin»'pii(sable, 
la  Flamme,  k  laqiiel'o  s'aîlumenf  tonte*  l!'«  p*"ftps  flamm^i. 
■MUS  que  rien  ne  se  perde  de  sa  lumitTe,  KlamniA  mystlcpi*. 
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<H*!rnt'ileine:;t  vipr^e.  rier!.»'!icnio;!t  fôruiide''     N'e-;'  ce  \<i>nv 

Ihoure  oi'^.  if  dois  me  h''iiir  moi-ni»''me.  nie  souriro  i>ir>;  mriie, 

et   me  chanter  mon  âme"' 

piiit,  (li'-i  o;iil!-i    ^  ers    F,)lr     ■pli   ii'ienil: 

#f  1h  baisfi- 

()  in«'s  ailf>'    tiM'?-  litlU'r-  ;ules  il'tinioiir!   soulever  moi 
▼ers  1h  Lumière!  .  . . 
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INCAM  AllON    1)  AMOrU 

î'ar  iu  Flamiiu'  multiple!  l'ar  .es  sfi.i  branierH  o» 
chauieat  lea  V..ix  .•r..a.rKe^'.  »ar  le  feu  iril.ie  et  un'  Par 
lamour!— KTKKNKl,.    révrle-ioi!  . 

Kév(^le-t()i  au  uunuW.  Christ'  verl.e  my^iHiu-  'l-  la 
iVtrce  '  iernelle 

iMirisi'  les  teiiii'S  sont  venus  où  la  ilaiiie  seffrène; 
où.  sur  la  Terre  st-rile.  sillle  le  Feu  desMiicifur 

Christ'  Neal  ee  point  Iheure'  lUeur.'  fie  rOffrnnflc 
sublime  du  suhliiue  Amour    .. 

Les  homn  !s  .mt  tant  i-ri<'',  ont  tant  maudit!  il  e-^t 
s-tsez  roui.'  >W  -^atiK  sur  la  lerro  II  er.»  as-ez  soufL  ri  :•• 
-"arrifires  vains 

I,a  Croix  e-î  prêle,  (iresst'-c.  touif  ^;^an(le  I/Ktoile 
noriïiqufi  va  fr-nii;  1a>  Feu  Kroînlc  "U  s  ahimeront  \o* 
pieds.  las  d'avoir  tant  n.areh.'-  Los  hras  sont  villes  eiv^ore; 
mais,  ne  vont  ils  i)as  venir  Um  bras  de  «hair''  venir  .s'ini 
moler  po\)r  rfreiadre  h>  moîide  po\ir  l'aiiiMT.  pour  1  aimei 
«•ncore.  plus  encore,  pour  l'aimer  de  l'aniour  inllr;!.  d  • 
l'Amour  rr-demp'f'ur.  qui  pnrdonne.  (iiu  hnc  -lUi  '•«•latriv 
i|ui  transfl^cu^e,  qui  rend  diou         dieu' 

Tou'  donner'  Toute  sa  vie,  l'offrir  (nmine  la  «raude 
eoupp  trop  pleine,  trop  saRe'  lOrfrir.  tou'e  lumineuse:  d'iio 
jfTitn.l  geste,  la  verser  sur  le:;  hommes'  Soif  d'Amour 
<\Ml>''P  à  r.'ternel  AMOl'R' 

n   Fatalit"'      FataUt»'-  bénie' 

.Sar.K  pur,  qui  Jamais  ne  eoiilera  assez  toit   [m, m   .mplir 
!»  misère  du  Gra^l  humain! 
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Sang  mystique,  ,.iu   |.uur  I<-  Crariil   Oeinre! 

K'^pan.is  roi  ll-pandstoi  a  ]„ne;A  Ilots  hors  -le  . -vuia 
'oii.sacrr'c'     (oui.-'      ("oulo! 

Suis  i.uiiii.T(>'   Doiir  luiit  r.ux  (lui  ne  savent  pa..  voir.  .. 

Sois  .Musniuc  ,M,iir  .■...in  ,(ui  n'^ni   pas  entendu.,. 

Sois  Aiii.mr'    |„.ui    tout    .  .mi,\  ,,iij   s.mffrent .  .  . 

Oh-  .lonnetoi'  donnetoi,  jus,|ua  la  .Murf  Car  la 
-Vlort.  .ar  /.,  .Mort  Oh'  Klamnie  éternelle'  l'eu  .ievoraut 
Hou  er.aieur'  ShivaChr.s.  '  ,  ear  Th  .Mon,  een  en-or. 
l^lus    ,\,M()rK' 


17 


EXULTATION 

Oh!  m»  Joie:  chante!  cha:i-e:  il  y  u  ;rop  de  soleil  pour 
nue  lu  puisses  le  tairt-  U  y  a  irup  de  luinifre  dans  toutei 
leri  choses,  trop  de  soanres  mii  re  chercheii!.  pour  ii:»,  .;  r« 
«dis  pas  luiiiitre  aussi,  luuie  lumiOre,  louteclar'  .  î^utt 
slilfiiik-ur,  Soleil'    Soleil!... 

thuutc' .  Ce  ne  sont  i>luo  des  mots  ijui  peuvent  cl»- 
iii«r  tout  le  qu'  l'ii  toi  déborde,  se  rue  uans  .u  fr-'n>'s1t!  dt 
la  Joie! 

n  mil  luiiuère!  Lunil-'-ro  de  tout  en  tout!  rua  Joie!  plu* 
litlle  (lue  foutes  les  joies,  car  elle  eat  foute*  les  Joins' 

-J'avilis    fc.nt    -'i-''    soûl      J'avais    tant    on'oi»    h    la    lu 
inl''TO  toire  ma  souffram'c,  ()ui.  des  rns  et  des  ans    ut'avuit 
brisf'.    d^'chlr^'.    pour    rue    faire    crier,     ^^rfire!"     uiuis.    :« 
n'ai    i>as    cri*'-;    j'ai    résisf-'-,    n'^sist^v     J'ai    serrf    inea    nerfs 
(iin*re   iiips  os.  pour  t'tre   debout,   debout' 

V.   tu  es  vHtnif'  "b!  Mi  (■■;  veraw    Lutnb^re' 

l'haute!   chante'   (^  ma  Joie!  .  .  . 

ï^ols   musique! — plus  que  rnusiqu» 

Sols  luml^re!-  plus  que  lurr.l«^re 

S'dp  Difii' — plus  que  ri'»  ;  -•'■•,'   -'m^'         u]\\h  f^nmnt' 

Fxiil'o' 


'rmi!  ♦■«f  -Vuiour 
^Morii 


.^mour! 


A    LH'inr    l.'n''i\r-ffri  i 


LÉLÉVATION  DF  I.AMOIIR 


I        l>e  Poterne  du  Vorr 
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AMOUR  CHARNRI. 


1^«  Vent  est  'riste  re  soii 

Lf!  Vent  crie,  le  Veut   hurle 

Le  Venl  est  sombre  et   rauque  -comin»-  1  ImineiisU'^. 

Le  Vent  gémit.  Le  \'ent  ent  iiimmo  mi  fauvp  blo««« 
qui  Roulïre  tt   qui  râle 

Le   Veiu    est    une   Ame.    qui    pifiup    ùans    la    li.-ni'Mii  • 
1  iOntant  i.iernel  d  AiiKJur  quelle  n'a  jamais  fonnu. 

Le  Vent  ebt   triste,  c-e  soir      Le  Vent   a  des  plainios  ii« 
ijamnes  hurlant  dans  la  loriure.     Le  ^  eut  t^itiic      ..      - 
rst  cfinuno  un  fouet  cinglant  la  Chair  heureuse. 

.  .  .N  eniends-lu  pas  suiinii  :f  gla.-  ^1*^  >'iu-.  io.>  .■  •■  . 
's  entends-iu  pus  vibrer  jusqu  *  la  Mûri,  le  .spannio  di-  m 
Terre? 

o  l-euime!  nenteniis-tu  pas  les  cris  de  toutes  le»  âmuc 
mauduoti,  qui  ra»eiil  bou.s  la  laialii''  airocc  uf  la  cdini  . 
qui,  ioUed,  s  en  vont  errer  par  les  nuitK  Mans  étoiles,  ju-squoi 
a  la  Chimère,  qui   "ir^'iiii   ♦■t   qui   lue? 

t\  eaionUs-tu  pas  mourir  touie»  les  morts,  qui  un!  voulu 
vivre  encore,  vivre,  vivre!  pour  t  adorer,  eucurt-  i  adorer 
^•oulirir  de  ton  corps,  ei  s  y  plonger     s  y  plonger! 

Le   Vent  est   irisie  ce  s<nr.     i.c   \  eut   o^i     oiuDp-    ■ 
rauque. 

Lti  Vi'nt  est   large,  large-  coniiiip  la  Vl«r 


(•h'   vieri^!   l'Ombro  s'iiilnip  cuninip  un  iJAiiu'  iminpn 
sp :   I  Omhre  est  rnmmf  un  ^iialr«"    t~i  -innairtcront  foiifo*  !•■< 


ritiiK'-sles      L'Ombre  est  luiigt.  et  chaude.     L'Omljif  ckiwu!»; 
(bante  le  divin  cuiuique  des  oublis  intlald. 

Viens!   j'ai  tant  iiestùii  de  Toi! 

hc  Vent  est  dan?*  mon  lurps.  cuinine  une  (ouïe  déiueute, 
i|ui  veut  du  sanp.  encore  du  sang!      Le  Vent  crie.     Il  veui 
vaincre,    douipler.    taire    souiïrir;    oh!    surtout,    faire    .-'lui 
trir 

\'!ens'  j'ai  tant  lie.^oin  de  Toi!  de  uie  plouKer  en  tu 
c  bail',  de  ni'>  plonger  'pe!  dûment,  coninic  dans  la  Met 
«'ternelle  du   Mal . 


Le  Vent   est    triste,   ic  soir 

.A'  Vent   est    soiubu-  et    lauqUf 

l^e  Vent  a  des  plaintes  de  damnés.  lAlun;   -juu*  1-  roue; 

l^e  Vent   s(juft'rp' 


l^t    \'cnt    e-t    lalKe 

\.iX\-g>j  runiiue    !,i    NIER. 
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Midi!     la  Terre  es!    Imn  li-  lU'  t^oleil 
Midi!      l^-^    '  liaïuiJ^    mir    telleiiunt    bu    lu    luiuu  !•  ,    uuu 
!■  ute  oinbif  ^f^t   ilirisoiiu-    fiiibiasôe. 

Midi!-  la  Terre  hal»'e.  iwniK-.  i^un^-v.      sauille  d'Amoui 

C'est  l'heure  où  l'être  déborde,  ne  peut  l'his  Ix'ire.  bnir.- 
encore   le   Soleil 

C'est   rii'Mire  il'.-  piirowsmes,  (iu'<h  ra;-.e  la  Suîlét»'' 

C'est,  sou-^  la  Chaleur  iinpitoy:il:le,  le  i;i!e  if^  ib.>-ies 
viob'es.  heureuses         et   si  lasses! 

I>es  exhalaisuns  moites  de  i»arfiiuis  1 1  op  limnls  -\ii:<i 
eants,  s't'dèvent  du  sol  repu,  rciuine  d'un  corps  qui  ,i  Tu]) 
vibré. 

Los  Ki<  \  r.'s  ('cariai e.s.  sauvages  et  nues,  se  tordent  au 
long  des  arlue;.  di^vorôes  i>ar  la  Soif. 

l'^t  leur-  1  'aiiites  haleiautes,  se  mêlent  à  la  suffocatiun 
des  choses,  inie  vrillent   les  cris  (■tincelant   des  Li»;ales 


.  .  .()  mon   .An'e' 

Il  fut  jadi.s,  le  Midi  'ropioal.  où  déchaiiice  en  ton  corp* 
tioi)  jeune,  tu  vibrais  aux  pAmoisons  de  la  Terre 

Tu  rêvais  des  étreintes  forcenées,  où  tout  l'Etre,  temlu 
vers  la  deniensf.  clame  le      iomphe  de  la  Chair 

Et  Tiiulf  la  Terre  était  éclatante  des  proies  ;  mse- 
dées.  rouire  du  sanp  li^'-vreux.  iTlabnussant  !.i  dtmse  de 
la   Vie  orgiaque. 


f4 


Fftfiis' 


.ladis      rs  mon  Ame! 


.  .  .  Lc.-=   violoncos  sp  sont   'vanouips  flans  lo   -courir"  i«» 
la  Torîfiresse.  o  Toi  qui  es  venue! 

r>ans   le  sourjrr   ilo   l'infinie   temlresso.  je   m'enivre   d<^ 
ton  Ame.  lentement,  divinement,  pieusement    .  . 

Dientôt.  ce  ?om  i'Kxtaso.  .    le  Silenre  de-;  Vies  qui  s'arin 
ren*.  los  vonx  i>!'inK''s  dans  '»'  ver'icp  dos  yrux... 
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("aresse.^.  toute  careswe.  infiniment  caresse.    . 

iOt  tout  au  loiiK  des  neris.  comme  des  chevelures  blon- 
df4  Qui  effleurent,   ot    font   divinement    mourir.    . 

Caresses! . . . 

(1  Toi'   sois  toute  caresse. .   toute  extase! 

[.■es  grands  gestes  se  sont  t'vanouis.  .  . 

Us  sont  comme  un  s()u\enir  d'avant  "  nous-mêmes  ";  un 
voiivtMiir  de  luttes  tragiques,  où  les  yeux  disaient    '  oui  "    . 
ff  so  refusaient. 

Kl   maintenant   tout  est  silence... 

.Silence!    l'Ame   infinie  de   toute   musique   perdue  dans 

1»'-^  vertiK''>  oi'i  l'âme  se  ({''voile 

Silence'  l'Ame  infinie  des  lendres-;>-s.  si  câlines,  ;ii:e  !;i 
iinnii^re  s'on  vient  mourir  sur  nous,  palpitante  comme  des 
'ils  d'or.  .  . 

Souris,  o  Toi  (lui  est  venue! 

("ar.  < 'ftsi    l'Extase.  .  . 
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AM<ni{    MYSTIQLK 

L'Amour  îles  hommes,  qui  no  sont  que  des  hommes.  e.*i 
un*  farre  Bane  joie,  où  s'accomplit  h-  ii'ant  de  la  Vie 

L  Amour  des  hommes,  qui  ne  sunt  iiue  des  liummed,  est 
mie  it'uliti''  innriif,  où  .;('  dllm'  toute  ivrea^e  de  vi\ie.  où 
«*  «louent  !e-<  rercueils  de  toua  les  Kèves  d'adole.scents 

Kl  cef  rêves  pourtant,  ^*^nt  la  -^''if  immense  d'où  Jaillit 
1  ludeur  des  actes  surhuniainH  ei.  plus  tard,  l'apabemeut 
divin    mi  sai  conip!!'  la  Conscience. 

L'Amour   des   hommes,   qui   ne  bont   que   des   hummen, 

e.-i   une  Ifîi  f  I  i:i'-;' me  ou  s^.iouleat    lou'Cb  ir.s  i;,-,;!i'l'',ii' i 
I  ar.  le  poison  qui   ronge  toutes  les  existences.    l'Ennui,  ne 
s'en  Répare  jamais. 

Uh!   (|ue  fhiuiti    r.Aninur  dfs  .veux 

L  Amour  inysiiiiu*'.  (|ul  ♦'si  .lu.,,  Lumière,  l'Amour  dM 
/eux  If!' 'ues  vers  rim;)i,.ssible  t'aiesae,  divine,  parce 
qu'lnaccoaij)lie  tendue  jusqii  h  1h  Mort,  qui  n'est  qu'une 
extaae.  que  ne  suit   nul  d.^Roût 

1/ Amour  des  veux!  .  .  . 
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t)h!  lii  si-îendeur  des  nerf.-.,  vibrant  par  delà  les  nerfs, 
hk  spk-i.dt'iir  (les  Amen,  tordues  en  un  cri  unanime,  d'où, 
goutte  H  goutte,  coule  la  Vie,  la  vie  des  nerfs  eKaarf^n-^s,  par 
l'.elà  le.'*  choses  matérielles! 

J'aime  les  amours  mystiques;  les  /'treintes  d'Amet 
.  luelU's,  des  âmes  vamplrlquea  qui  se  cherchent  pour  s'exal- 
ter, se  cherchent  pour  se  vaincre,  pour  se  fondre  en  de» 
spasme'  d  Hinnirn.'s.  oïl  monte,  monte.  <Vlate,  ranRoisx'  de» 
choses  occultes,  où  l'Am.-  so  sublitrip,  dans  le  frissonnement 
de  la  Mort   inconMue.  pnotteuse,  immobile. 

Oh!  que  la  chair  est  commune'  (Communes,  ses  plaln 
tes  enfaiiflnos;  communs,  se<  sursauts  liunentables.  où  l'a 
nlmal  se  Kor^e! 

Que  If  lO'prirt  soit,  sur  les  couples  banals,  affalsaft* 
iliiTis  les  nuits  sans  grandeur!  Les  clameur?  des  chairs 
sonf  bonres  pour  les  onf;\nts,  nu  le-  f>^mmes 

Mais    Ceux   dont   la  Pensive  a  jailli  hors  de  la  Mafi^re 
(Vu:î.  qui   i':'r  le  lent   vouloir  des  nerfs  hyporfrophl^s,  ont 
conquis   la   br.iu!''   des    ciels   occ<i''ps     oil    lAme    se    r.'>v -le. 
•>û  tôt. fe  pass'on  se  sublime  dan-   le  r?\lc  nerveux  qui  bris» 
ri  poitrine,  dans  le  dédain   maçrifl'tue  de  la  Chair.  -Ceux 
'!iii.  plii«  que  (^p^  hommes,  savent   le  Rrand  secret  des  vl«« 
enlacées,  des  vies  qui  s'i'imisent  en  les  îonrs  baisers  de<  flut 
('es  mastnétiques     Ceux,  oui  savent  se  donntT    tout  entiers 
ilnii     une  l'entée,  dans  un  r.:...  1    dn^'J  un  sursaut  du  Vou 
loir  ''perdu  ;-    Ceux  l^,  nu'lmi)or'ent  pour  eux.  les  étrelnies 
banales.    les    pîainfes    pathéti(iues.    les    plaintes    monotones* 
Qu'importe  que  le  Reste  sefTrénr  en   un   sursaut    plu<   fort 
«n"l   frairo-nt    les   (ié^iifUs   des   ii'ii vt-  ii  ■•      !  .  ^ség? 
Qu'Impnrte' 
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Ils  ont.  au  ripl.'i  (ith  ivresHt's  roiitiimièroH,  fonquin  la 
Ole!  InimciiHo.  on  rodf  la  Folle-  conquis  l.i  Joie  «nprême. 
plus  (louro,  pins  riiros'j;inte  plnn  onlvrantp.  pluf»  <1ivln«. 
(le  la  pr-'^friro  au^îusio  de  In   possible   Mort 

L(>urK  h.tiserK  pont  silenre.  C'est  leur  vie,  q»  ils  loueuf. 
tou'e  onfi'''rp.  rhaqu»-  •^eronde;  r'esf  l'esclBvnEre.  in  hrtntt-.f 
fies  sperîre-     la  tnlio 

Car   l'Amour     l'aMiniir   ((uj    jainiiis    ne    s(>   «alisialt.   nui 
jamais   i,,-   «'assouvit,   (|ui    jamais   ne  se   lasse,   qui    lamalu 
Jnniais  ne  s'arr^forn     si  lo  r.'esf  rlnns  la  Mort,  oil  t.mt,.  rhos 
s'apaise-  -:   rar.  r.Ainour  ma^'n^tique  <ies  Fluides  humains; 
«ef   Ani'Mir  Ih,  ne  pardonne  pas. 


.\h'  (inl'' 


MUi  vcui  toiitf'r  ;  A\ontnr.    «urhuinHiiio' 


(  •  La  hora  (ie  Aima 


Voici  qu'est    venu*'  1  ilciiK"  lips  Ames... 

nopuis  il.'rt  siiTles  et  .1<'^  siècles,  lHiimanit.'  s'a- 
charne vers  limpossihlp  union  .les  .•hairs  inharmuni.nscs. 
ten.lues  <!.-s,>si.,r.-ment  vers  le  «este  banal,  'inon  v.,in  la 
fn^n.--8ie  .l'anu.urs  exaspôr.'es.  s'eff..r.-e  do  pran'Ur  lusqu'n 
l'Oubli  immense.  n\\  l'Atro  se  sublimerait,  inostfrn-  aux 
portes  (le  la  Mort 

Mais  le  ?e:t<'  ..hstin-'-ment  s.'  r.  P'■^"^  ''ans  r.'.n-.ivi'>  •■ 
monotonie  des  choses  habit ucilea.  des  choses  qui.  chaque 
jour,  offrent  lo  in-nio  visape,  le  même  courir.'.  !<■  nv'me 
df'gofif 

l.e  rêve  des  humains,  a  en  benn  la  parer  de  d'Vorn 
8omp'Ufn\.  la  Chnir  .-st  toujours  '.i  cl.ose  matr.ri.-lle.  qui 
ne  se  sublime  jamais  Tous  les  prands  mots  dont  !■>  d'Mire 
humain  a  couvert  sa  louiMnir  inron-^.  fonte,  fouio-^  les  fcdies, 
IfH  sadinmes  que  !a  pens^-e  enfante  dans  les  nuits  hacarlen 
,„-j  le  riAcp.noir  hurle  m  U.nr  -'os  rerfs.  mn'a'le^  ,!.■  ••e  i-, 
,„^«s  „(,  i:,niais  connaître  la  Lumii^re.-toutes  les  ivres-e- 
que  la  luxure  :u>;'eMe  pour  e  .-^urnasser;  tout,  tout  ne  fait 
„„p  vendre  t'ius  amer,  plus  p..icnant.  rin<^lucfable  Misant 
des  •'•freintes  i-h.irnelles 


vienne    l'H<'iiM 


\  m»' 


nul 


doit 


Oh'     que 

He-etons  la  lourdeur  de  -ios  chair«'  oublions  foun  le  rites 
l.nnals  de  la  Messe  d'amour  que  l'TTun!  mit/^  aveugK-ment 
r^TAte.  aux  autel»  «'t^Iahr^fl  n\\  tant  de  slAcles  «<e  «ont  vau 
ir*««!     Oublions  nos   '..ir>s  nnima1<^^    n\ie  ne  dora  nuUe  npn 


th'ijsi-  (if  liiiiiirre  riivine.  et  nn.^  i)r'i-;irati(t!is.  ilOfi  ;■»'  ifv.,  : 
la  hiin'o — la  honte  de  n'être  (iiie  des  hôtes:  alors  qu'en  nuu* 
chantiiit.  cependant,  1'  tornelle  lîcaiitr  des  XinaKes  humains' 
Oublions!  Ouhlions  tMin.  imur  .'tre  torts  pour  la  grande 
Extase! 

Voici  (la  est    venue,   lllcari'  des  Ames... 


Oh'    prendre  dans  une  exiase  la  inaiii  (iiii    vilire;   .-eiuii 

la  chaleur  des   \i,s  hypnutuiues.  en  da^  ondes  sana  fin  ca 

resser    sa    vie;    prendre,    ((unrne    une    i  lio.-e    sainte,    la    tête 

«lu'on   aime  entre   st-s   mauiN    e:    l.rii. '1110111    seniir.    i  .uiana 

tion  subtile  des  pens.es  incoiiuues,   de.,  heures,  loser.  à  i  e 

pas  sa\(dr.  dans  langoisse  du   mystère  de  la   vie  si  proche. 

et    pourtant    si    lointain.'     jui.    ;)eul.ire     Unf.    a    liiju.e   m- 

r«v.'Ie;a;    scruir    ;.■   cd'ir    li.r.re.   et    son    rytluue    immuii.^.'. 

hondir  hors  de<  art.  tes  «t   venir  d.'ferler.  (onire  son  propre 

c<piir;  seii;ii   laiiif;  llui.li.jue.  scjur.lre.  hors  des  nerfs  crlsp*";» 

C't  le-itemeiit   baiser  ses  propre  neris  e.\t.'nu.'s.    boire,  boire 

i<oii!ûinerit.  I,.  ir.  uiis-eni.'i: '  ...'culie  de  la  Vie.  en  ulc  masa. 

tKiue  .  tr.'iiiu.  oiiblieu'-.'  d.>s  espaces;  boire,  boire  peu  à  peu. 

.Mi^.iu  a  la  .Mort  lenie.  foute  la  Vie  de  1  être  qu'on  aime,  h'cu 

iîriser    sexalier   dans    l'union    nnsti.jue    ou    -.ai.    alunie 

comble,    où    toutes    vie-   se    p-n-'lrmi    .huw    la    lu<-idite    Oclu 

'aii'c   de    le.'.'a^e:    se.vall.T   ;,,.    dej'i   ,|es    liiinianitês    réelles 

l>our    s  absorber,    divin,    .t.m.s    ijvre^-.-    ...  uii-iiie 

dh'  (luelles  .inies  seraient  assez  grandes,  a-^e/.  vioien 

t"s    -a^f-A   folies,  assez  dê.sesp.r.-es    ,,„„r   risquer   l'aventure 

•l"''''""    'I"'    '•'■"'!    'Ii<>i"     IHMit.'ire:      ,„,,,.;    ,,„i    1  ,i..im     s»ns 
doute 

l';t.   iiue.-ice   ,i,n.    .|ue   l'aire   .muiIIi,.    au   (oij..-,,    ,,uesî 
-e  ee;a  même    1,.  tn.T      à  côt"  -le  la  lente  a.^'..n^t•  d'une  âme 
qu'on  épul.sP,  goutte  h  goutte,  jusqu'à   <e  qu'il    n'v   ait    plu. 
en  elle,  que  le  vide  immense     ,„1  l'être      .'tTare 
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AMOIK   ANUROGYNIQUE 

Ce  8oir,  l'irapaasibie  s'est  fait  Amour 
Ce  soir,  les  yeux  dura  se  sont  échaufTAs 
Ce  Hoir    1:*  Vie  est    venue,- a  souri... 

Et  je  ne  <!U.  l.ai-,  pourquoi  toutes  IfS  choses. 
Et   je  ne  ;»ais  plus,  pourquoi   mon  &m» 

Tout  esi    Lumii-re' 


Ei    je   niudore' 


SBrr\f^Ho  e^^t  seul  Nri'  i^so  soupir^  Narcisse  est  vier- 
ge: p'  n'a  point  aim'^. 

De«  nvmph'-s  V<m'  vAV.euv    *'ii  passant   par  l"s  pr-'s 

rhnîr?  V  fleur^-  l'.mt  pn»onr.\  l'on-  fait  sourire,  paiir. 
frl-<-^onr.er.-  pl^urrr    peut^irc 

Mais,  cela  q'ii  n'a  que  cares».^  ses  r.erft  i'ius  s-u-, 
cela     l'Amour"  I>f>^    r^vcs    plutôt      fuyant    en    longue 

th'^oric  Mir  l'A/ur    .!.-  nuag<-  ifanjî.s  -for  pPMt  .".u-o  -ma^. 

pas  le  Sohil 

Xnr.'rsc  et  pouI    -bien  setil;  car  rest  la  nuit  qui  tomb« 

pTff   <1p  1'<   'Noiircp. 

Ce'-o  tiuit.  c'e^t  comnip  un  «ranrl  rorp«  (lon\br.;  cpii 
v,-.ct  '•.'.=.•  pli«'^rr  dos  ripux  e»  nui.  lontomt^nt.  ha'-'o  tnutes 

les  rho«e«. 

Varri-po  1.'  -ont  venir  jusqu?!  lui,  la  sent  qui  passe. 
r,--:  rr:ivelorr<".  '*■  .'aresse  Une  an^oi^sp  exqui'^e  est  en 
lui  rt  l'nmbrr  riui  'ombf.  lui  prurit  avec  <les  yeux  Im- 
mer.<!P«  (les  yeux  ^-^van-ls.  pleins  .io  vertiRC.  rte-^  yeux  d*é- 
tr.i!p.  .M  r<^!o  rinfin;  Qup'rnie  ohose  s'nppc-^ar' it  s.ir  -es 
veux  rv.v  i.r'senre  irflnlo  piano  *^'^^'  oommo  u;-  souf- 
flo  immenf^o  nul  lo  carosso.  un  souffle  n^v^eux  qui  gonfle. 
L'Ombre  est  fomnie  L'Ombre  r.'troi"-  L'Ombr-  -  fM^ 
«îp,  virsintio  en  lui.  IVnivro,  l'exalte,  arrarhe  l^  -">n  corpB 
tenrlu  le  '•ri   fl.^vrcux  d'A.  lour 

La  Maïn  l'a  pr!<"  ot  l'ot-.'-hanto  Sa  v.'ix.  .r*-ire  !>a.^s''e 
FUr  to.;»ps  los  rho<;ps.  bras  aiif  les  noHons  d'cr  ilos  inondes. 
«st  \orrU'.  et  p<"se  sur  lui.  noss^d.'  Jus')U'?i   't   tiv-"-! 


.Narcisse   o'^t    ia^.   d'avoir   tant    aimi^ 

?T3fs  son  ftme.  enf^ore.  a  soif  do  ninnaltre;  non  :1i'.^p  In 


q  ;:  :  '   "    '~  :i-  ::  '.  :  ::* 


,y^^^J*?'.yn   H ji * <* M o    vout    n»'^n*'tror. 


!A- 
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jçnuula  cri-,   il   appelle  la   lumi?rf.    car  ses  yeux  n'ont   Ja^ 
mais  ainn\  eux  (lue  l'ombre  à  clos  pour  la  gr;u:  l .'  ivr* 
11    veut    v<iir      D'un    effort     violent    il    st    dre.-se    \eis 
ruante     ou.re   ses    >fux     entiii      . 
C'e^î    l'Aube  .-oudain 

Aux  [lieds  lif  Narcisse,  la  source  rauruiuie.  Etait-ce  là. 
la  voix  (jui  chantait  les  psaumes  d'Amour''  Et  iea  lèvres 
uiui  ont  sai^n-'  des  morsures  qu'il  ii  laites?  Et  lu  chair  qui 
vibra  !nr'--'|!ri'  !'•'' roimiit '■  Ht  hi  .•heveluic  i;cii  • -■.  -cjte 
vivîtnte.  ("UN'  i-;!ii's:,C''' 

L'e.ui  t-st  c!:;lir,  piiri'  l'.t  l'adoles^  f;it  -'ciTaie  de  voir, 
dai's   l;i   s.ir.rcf.  son    imapc  (lUi   sourit... 


Xoli   me   tangere. 


N'arci8--;c  se  l'enchc  sur  la  fo'iîahio  où  e-:  apparue  "nv. 
ImaKe.  Et  l'Iniaiîe  est  si  belle,  (lu'll  n'ose  point  bouger, 
de  peur  «lu'elle  ne  s'enfuie 

Il  ne  petit  d'-Toiirner  son  r»-^;urd  II  entend  son  cœur 
sonner  ;>  toute  v<d''e  l'allrluia  des  naissances  II  sent  que 
l'IinaKe   est    !.•   reflet    de   son   corps,   car   11   l'a    vue   frf'mlr, 

.'J(irs  ipK^  11-  vi"if  •■■rirpillait  -i-  cheveux       II  ^■•-iit  (pie  k-  .-■.rj 
cite   pli  le  :ruu!i!e  est  -.-ou  -.up-lrc:  s-'etines,  les  livres  lourdes 

e;    Konfl''r:      i;    <tM<r    ounn    miracle   unique    ■ 'e-i»   a( •■"dj 

Tout   un   voile   immense  d'inconscience,  s'est   affîiiss,'-;    et  il 
s<iit.  il  .sait  (Hi'il  ('-;i  beau    si  benu     (piil  adore  e'M'i.'vr'    pn! 
pitiuif.    ivre    (r.ain.ui      l'être    divin    cjul    s'est     r.'v.'d''    et    a 
souri,  c'inime  -adis  11  avait  enfeniu.  son  fane  .'•  lui.  -ourlre. 
foute  .seule 


Kl  maintenant,  il  no  ,-r  .ent  plu.  seul;  seul  roinino  j....^. 
a;.,r.  .r,:r  -rlsp  .  ploy'.  sur  le  corps  trop  fr^ie  i-r^  n;.  u-lio-, 
1,  ,„.;„,     vn,r  .lau^  le^M-.  v.ux.  do.  .P.es.  aucllos  navue-r 

"*'  Ft   v.Mlà  quo  =on  fimo  s'est  ..■ah^.'^e:   divine,  parce  qu* 
.r-rri.'o.     Voili.  ^iu'il  sait,  qu'il  voit  la  bf-ant^  de  Bon  ftme 

nt    -i^sT   »rr.p  bea\'..   M''  p  hfail.-. 

QY^'  v,ni=o-  '1p  'Pi*  ••■■vros.  baiser  >U-  tous  so^  (i"-c:'s  fr*^ 

le'ir?.  llniaRf»      f^ffable! 

,.-,,,  ^„«,i  .  ,nr"  File  aus..i.  veut  que  cette  aubf.  soit 
rvrnre  .l'r.monr  Klle  laissi  attend,  d-'^sire.  espère,  .e  tend 
ton-e.     JUte.  aver  .,.,    f-me  ivre,  s.-n  amo  polpitante,  son  âme 

sioft'o    ''amour 

Et  Varci-e  se  :r  .uble  Ses  bras  von'  fl-Vhir,  qui  uni 
ront    le.   l.^vre^  Mais   u   a   peur,   r.'motion   est   si   forte 

r,  .'.i  ne  p.  '.'  p-^s.  qae  W  inyst-^ro  prave    l'oppresse.  r<^t..uffe. 
F     fi.Mi?e    rb'-tv;o"<e:    .'    ir,rf--.    se-'-nt    son    T  l'ie 
})..■■':-.  il  \oi;   1.1  face  'r-ssaillir.  qui  le  fi.xe. 

Pc--  nyiiiphes  s   n'   iKis^.  e-,  enfuie 
Tjvi  «ni; liaient  aussi 

M.ais  Narei-^p  n'a  pas  love''  sa  TfMe  extasiée... 

T.'IIou.'-e  s'alnntrult.  Les  choses  s'a-en 'rissent  La  lu- 
mi.' re  glisse  sur  la  source..  Oh'  ri.-af;.  ^  boup-V  Tne 
lueur  do  d<^sir  a  vM>''  dans  les  yeux,  une  lueur  >  e  Narcia-e 
n'a  pas  scnM  dans  son  ftme.  L'Image  veut.  L  ima;'e  s'es» 
fHite  provocante. 

Eperrlu.  Narcisse  pve--^e  de  ses  livres,  les  l.^vres  incom- 
parables     Et  son  vIsaKe  plonge  dans  l'Eau  qui  bouge. 

Les  l'-vre'»  se  sont  .  •. .^nouies.  et  les  veux  aussi    L'eau 
est  froide.  Acre.     II  n'y  n  plus  qtie  de  la  vase  qil  tournoie 
-Narcisse    d'^esp<^ré.   s'affaisse.     Il    sanglote.     Il    tend 
vr   ,  les  dieux  son  angoisse  suppliante. 


qui 
lui  •'•'aient  belles; 


.  .    Lt'H  Dieux  loin  exaaci . 

Narcisse  sent   peu  ;i  peu  sen  meiabied  s'euguardu-      S 
tête    suulev.'c.    s'uiniricit.     He;<    cheveux    s'unlsaent,    3  Incur 
Tent  connue  (\\.'^.  pi-ialerf;    et    toute  .sa   tristes.'^e   s'exh.iie  en 
par  lu  ru 

El  NarciH.si'.  rteur  que  It-  veut  ^'-loie,  connue  uoe  Boif 
InexiiuKuiljle  'I  .unuur.  ciiiievoit  son  image  cjui  rêve  danu 
la  s(nir<e. 

.  Et  depuis  lors,  chaque  heure  de  lumière,  l'Image 
appâta;;  :■  l.i  ^u^:'a  .'  de  !  eau.  Miurit  a  la  tlt^ur.  qui  piea.ie 
ment,  l'adore;   puis,  au  Hoir,  s'efface 

Et  Narcisse,  imniotjile,  «lue  januu->  plus  n'agite  le  ver 
tige  impie  du  bais(>r,  inlassablemeni  cuniemple  l'Image  où 
s'exalte  sa  vie  muliipliie,  l'Image,  plus  belle  encore,  de  en 
qu'il  ne  la  possédera  jamais. 
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1/AMULH    DIVIN 


IncaruaiU'ii 


Llullaha!    ce  soni    les  i  hantb  d'Amour!    .  . 

Ulullaha:   la  Terre  mappelle  de  tout  son  priiueiups.  .  . 

J'ai  trop  »'l«'  l.uniii're:  irop  longtemps  J  ai  --ohm  des 
sunriren  du  Ciel,  où  tu  te  mirai.-;  trop  longtemps  j'ai  r.'V 
de  la  caresse  inyslitiue.,  l'iullaha!  la  Terre  m'appelle! 
Il   faut  que  j'expie     f\^^  t'avoir  tant  aiiu^. 

Lentement,   •■tend   sur   mon   âme   les  sept   voile:*   conaa 
(  r.'H  de  la  pesanteur      La  Lumi«>re  deviendra  pâle,  si  pàla 
14U0  je  ne  ferai  (lue  la  i'*t'— nann  m'y  idongei  ooninio  Toi. 
'ommc  nouï<         hier!  .  .  . 

Et  peu  <'i  peu  je  ne  saurai  plun  rien 

riuliaha'  je  t'oublierai.  .  . 

La   Terre   m'appelle      L'Enfant    vu    naître    <iue   je   dois 
baiser,  enivrer.  brOler!    . 

C  est  l'Heure  Donne  moi  les  grands  voiles,  que  Je  soi» 
matière,  (lue  je  sois  une  chose  de  la  Terre,  souffrante  et 
trafîiijue.  tendue  fr-'^nMiiiuemeiit.  vers  l'imi)ossil)le  ciel,  où 
je  ne  saurai  mPme  plus  que  nous  nouB  sommes  alm^^s.    . 


Ulullaha!  ce  sont  les  chants  (}' Amour'       C'est  hi  Terre 
la  Vie-- qui  m'appellent! 

Il  faut  que  je  disparaisse,  afin  que  ceux  qui  n'ont  que 
des  yeux,  me  voient;  afin  que  la  petite  chose  humaine 
qui    va    naître,    ne   soit    pas   si    seule,   pour    souôrir;    pour 
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qu'un  peu  'la  co  gui  fut  le  Ciel,  baise  sa  lente  agonie- -ju.- 
qu  à  la  Mort 

..  riuilaha!  ro  sont  le.s  C'han:.-.  d  Amour'  Ces;  ia 
Pit!'  qui  ui'appf'np'  ("est  lii  iuiim  l'i  'lu,  se  veut  T'^U'Urr 
mn  liioj,  |;o\)r  ;!luinii:"r  (eux  <iui  sp  -u       miMiio  pi';   la  :.u! 

On'  ma  l'uret*'!  Pardonne  mo'. .  oar  je  vais  aimer, 
romme  aiment  les  hommes-  «ans  savoir 

Je  vriis  :iinier.  i>:jrcp  (lue  je  s.i.n  Lu!ni'>»^;  et,  nu'il  i.iu' 
que  je  (!i)niie.  (jne  je  donne  toujours,  toute  ma  vie.  toute  uia 
mort,  i')utc  mou  F^ternitr.-  pour  que,  peut-^tre,  un  soir,  ane 
fhose  pensante,  s'effare,  <lans  l'ombre  indique,  piv.:.;  e  au 
rirl  ]('  Kraml  rri  d'Anî'nir.  et  hr;"i!e.  hnrf  dans  r<''lan  fnu  de 
»on  désespoir,  toute  la  pi-rtanieur  de  s;i  vie.     libérée  alors.  . 

riullaha'  fe  M.nr  les  rhani  -  d'.Vniou   ' 

.le  le-;  sen^;  je  les  sens  qui  m'appellem  !'■  j.illliRRPnt 
fies  voiles  tuI  tdmbent  sur  mol 

("e..;  ia  Terre;  c'est  l,i  Vie;  r  r-M  ImuIc  1  Hun:.i:'i!'  qui 
'■lan'.e.  qui  clame  apr^s  !a  Liimière.  la  Lumière  qu'il»  uf 
mvent  pas 

riullaha'  il  f:i\if  que  je  m'affal.'se      Lu  nuit   me  |.re;-  ! 
ia    nui'    me   «laee      Toute.'i   les   rhoses    tournent,    io\'.rnent. 
comme  des  atl^mes  ivres      Je  ne  te  vois  plus.-  Dis  in'>i,  di- 
moi  qi.n  jp  reviendra!.  ^  ma  Faîr^lii^!  .  .  . 

'  lullahs'        re  sont  les  chants  d'Amour! .  .  . 


\^^ 


A  Corinnf  Dupuis 


APOl  OQL'F> 
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L'IXITIATION 

Quand  'sa.l.  i;riru:t'  'if  SaiuarcaMle.  cal.  atteiiil  sa  <iu.:, 
alônie  annre,  le  Hoi,  son  pCre,  lit  venir  à  s-^  cour,  un  nii'c* 
rvnrrO  par  tous  iea  peuples  et  lui  demanda  d'-'-rrire  pour  son 
tll.s.  le  Livro  de  Ui  Sdgei-.ip  e'  do  la  V.- 


Le   Mage  .se  rendl' 


:u>n   di'.^ir. 


bientôt   Isail   ro-.r 


d»-  K03  mains,  le  L'vre  sacr»'. 

I.oiit,'  enij'-   'e   Miiltre  au^vu^Me   lui   en   oxnli^ina   le  s'»!;» 
çrave  ef  niuit!,   <■      ..lai.s  Isail  n'aimai*  pas  ilre      II  pr'''r»t 
danper  et  courir  par  les  graves.     Kt  dan.-^  un  inonient  d'en 
nui  e»  de  cols^re,  il  jo*a  lo  Li\ro  à  la  mer. 


—  Or,  un   jour,  (;tn.',   las   dune  rhevau'di'»'   ha'e'an'e    il 
ôfai'  eri»r'"  dans  une  pauvre  f^abane  pour  chercher  le  repos, 
il  Hpercut  pr^s  de  lui,  un  l'vre  rustl(iue.  iiloin  d'images  ( 
cla'anteH.     Et.  comme  11  ne  savait  que  faire,  fl  l'ouvrit 

ni"<    la   prenii''^ro    pa^e    il    se   sentit    pris    dune    fi^vr» 
-étrange      II   lisait,   lisait       II   lui   seriihhilt   (iu'iît.o   vie   iio;i 
Telle  se  r'vMalt  &  lui. 

Le  Livre  terminf',   il  se  souvint   de  Celui  fjue  jadis  l*» 
iiage    lui   avait    donn*^.     Il   se   souvint    des   choses    iiiy.'ît(''rl 
euse<<.    (lu'll    avait    feuilletages    sans    plaisir,    alors      Rt    la 
tris'i-><se  s'enipara  de  Lui.  car  !•<  Livre  n''''îai'   i-'j.s 

.Mors.  Il  pensa  qu'il  '-tait  bien  d'autres  livres,  qui  lui 
dirai,  n'  les  m<*mes  choses  Et  il  se  mit  à  lire,  lire  MaU 
toua  r-taient  vides  et  monotones;  e'  chaciiri  r  p.t;dt  b-. 
r<^ctta  ordinaires,  s.ins  «ravl'i'-.  sans  violence,  sans  abinie 
A  peine,  (juel'iues  mots,  en  eux.  lui  rappelaitMl  le  Llvr- 
sacr.'  -  Kt  pluH  profonde  en  devenait  sa  douleur 
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-Oi-,  un  boir.  que.  Honibre  t:t  'pulH»>  p>'u  I»  rechercht 
vaine,  il  Hcfforcait  encore  de  retrouver  (iana  ses  souvenirs 
nuel'iuf.  pliraseH  du  L;vre  (].•  j.uli.-,  il  r^eiulormit  Kt  il 
vil  dans  ui;  rêve  le  .M.ipi\  ciui  ^(jiu'au.  e*.  <lii  'l'-ip»  !••  pou- 
nai!   '.■er<?  la  Mer 

Isail  si' veilla  :  et  limage  avait  •  t-'  si  i-irle,  .  ;  ii  1  aube 
il  He  (liri^-ea,  a  l^ndroit,  <>i1  jadis,  il  avait  Jet*'*  le  T  ivre  dnn^ 
ree  Flots. 

Et  comme  il  s'avançait,  la  :.ler  se  re.'ilM  ntvant  lui 
LonRiemp»  il  alîa       Jusqu'au  .soir. 

Alors  11  vit  une  grotte  immense,  où  brillait  une  lueur 
étrange.  Il  entra. — Et  parmi  le-  floraisons  radieuses  d« 
ia  Mer.  le  Livre  resplendissait. 

Isail.  i.ieuscment,  lin!  a  les  t-aiçes  rraBlques.  et  lui. 
lut  f-perdument.  Et  peu  à  peu.  sua  ftme  souvrait  n  lu 
Vie;  et  la  joie  ruisselait  en  lui.  fr'n/^tlquf^ 

Mais,  landis  qu'il  lisait,  lei.tenieut  les  flots  «élevaient 
dans  la  grotte     . 

Isail  Misait.  pasHlonn'meut. 

...Jusquà  Iheure  où  l'Eau  eût   baise  ses  l^vrc 

Alors  il  ferma  les  yeux— et,  luouni' 

Et  dans  ia  .Mer,  où  rayijnnnient  les  phosphoiefC^ncbs 
dos  X'ies  éli'mPn'aires  1^  I  'vr**  Rrnnd  '.iiver<  <^t.iit  .-..t»,.-  • 
une  Luml*'-re  ardente.. 
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SO.NCK   D'UN  SOIR  OCEANESinK 

(Ve.'t  iine  ntiil  bleue,  illuminée  do  lune  Colomb  rêve, 
accoudf!  ii  lu  pruue  de  la  caravelle.  La  mer  fuit  sous  son 
re^ar:l  vajïut  la  mer.  (,  il,  i.ier.  l'emporta  iiom  la  prcmli^re 
lui». 

Il  «'CcJle  la  iiiôlopi'c  longue  t'  lente,  que  la  b.  i.-i»*  psal- 
modie Hu  long  des  c  r.lages  tendus.  Et  le  f^hau»  i>  •H'irc 
son  fime  ardente,  le  bouleverse,  l'enivre.  La  hri-.-  i  iip 
pelU  luunnure  !e  chant  des  M.v8tère.^  et  des  Intinis  Sa 
•  oix  en;  il  loe;  ce  t  pour  lui,  riu'eUe  chante.  !!  le  ij..t. 
Rt  son  ûnio  cCd»  au  vertige. 

''m!  pirMr.  a  n.e  .icul  fful 'c  la  vulx  ninrrîiiue.  (jul, 

huit  et  jour,  chanternii;  guiîé  vers  Qathiue  rî'W  fou,  entrevu 
(larmi  la  dan.-^e  enlumln'e  des  vaKues! 

Colomb  revient  à  ferre  -  Miiis  la  brise  )'•  hanle,  l'at- 
tire; sans  cesse,  il  entend  la  voix  qui  lapiielh- 


La  mer  l'a  repris 
"  PluH     loin!     plus     loin'  "     cIkci'»      la    v. 
ilan-  le"»  airs      La  hi  îse  attetul         la  bas         I; 


f|ui    passe 


Colomb  iin;ii'i!i'  i'Avetit  urf  vers  le.s  Indes,  la  conq.  ^'t* 
de  l'or  pi'ur  H    lune  les  hommes 

Il  part.  Ivre  d'Fspare 

n»^  jiiur.-;.  la  brise  lui  murmure  fa  plainte      Des  Jours, 
11  resic  extasi'»,  a  pire  lair  f'Tt  cù  s'ui  (''re  .0      ;■;);;;..•  et 
•  annihile--!^  brise  He  fait  fempi^te      La  voix  hurle  parmi 
le    cln'niemfnt    des    voiles.     Les    matelots    Mpfuti's,    prient 
uuiudls.sent  leur  chef 

Cclonib  broute  la  voix  yul  lappi'Ue:        l'iiia  loin!   plua 
loin!  " 
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Il   '.a   .luisi,   (Ie<  jours,   des  jours... 

\a<  hoiniiiea  se  r<'vr)!tpnt,  conspiront  pour  le  mer. 

CoJuriib,   -^(juI.  ';t   i.iii'.  lixe     it  mi'     ".i  t'rc  ■  ■  .  r. -,  I'Iti 
'•onnu.     Lri  hriRC  est  plus  douce,  plus  r.ilnie.  que  nul  autrr 
R'/lr.     tjiiclque     chose     d  incfîatile     soui  .:c'     '1  i    '     -•      voiv 
quelque  cfi'ise  qu  il   n'entendit  jamais.     L^a  brise  est   doue*» 
.  .  .douce. 

l  ne  certitude  lolle  envahie  l'àme  du  conquistador 
Dos  iJîirfuins  ■'iranges  rôdent.  C  est  l'Aubo,  La  briso  mur 
tnure  h  peine,  se  t'ait  toute  petite...   ineun. 

('■il'iinï'.  ex'asi^'.  .-ent  son  âme  '.e  fr'i'e-,  papillin  aux 
ailes  dlaprt'es. 


TP:hRE!  '•  crie  la  Vigie. 


POEME   TRAGIQUE. 

Depuis  tiiuic  IKternitf  lourdi  et  sileinituef .  Jaiuai- 
-■ort  yfMix  iirtvriipiii  vu  la  luinicre  l'arf'il'-  «Mi  «lep  songf^ 
'[dv.  il  ;ivai:  'lu  n».  r  «m  (lui'iaii  le  Jour  Al"!--",  au  r'vi.i 
il  Hduffralt  lar  rilluslon  ilf  In  joie  lavait  vif-it^  fl  i>hi- 
..rof'ondp  t'taii    !a    nuit 

l'np  auho  d'Ktt'    il   mu\i!!    ^»'s  yt-ux  gl  !■    - 

El    l^'  iiiiraclf  tui 

Tuut    f'tait    Solf'il,    Keaut»'      Il    vii      . 

Alors  ic  fui    lu  joie  fr«^n^fiquf 

Or    vint    le   irépuscult:    et    la    lumiôn    rUviiii    -i    ;•.,. 
que  les  yeux  n'asBombrirent,  comme  jadîH 

Alors,  lut  qui  ne  Bavait  pas  qu'il  eut  ntdKpair»  i|u  • 
I  haque  jour  succède  une  nuit,  crut  que  'nut  'tait  fini  k 
nouveau. 

Rt  il  souffrit  tant,  qu  il  mourut. 


Et  l'Aube  revint,  étincelante. 

Mais  les  yeui  s'étaient   dos  dans   Ihidiff.  (•••». .    .|e   j- 


Mort 


M 
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L'ESCLAVE  EThUXEL. 

Le  jour  que  l'Enfant  s'en  tut  hors  de  la  Maisuii.  iou( 
•tait  soleil  Hur  la  Route 

Et,  lormiue  fut  passée,  1  ai.soissr  du  graii'l  K<-'alc.  il 
-e  mit  à  chanter. 

Il  étaU  libre,  liiire  Et  tout  ^'-tait  Lumit>re:  Lumi.Tf 
.-"ur  U'Utes  les  cli'i-t'-.  L.î.hm  ic  dan.--  los  vlmiv,  Luiui- ro  dan;* 
l'Ame,  Luiiiirjt'l 

Et  toipHj  I»^ri  tk-urs  t-tai'.'nt  belle.-»  E'  tmi.H  les  Fruits 
suriraient,  pour  ôtro  baibt's,  juatiuii-  l'i  Mort. 

Le  jour  iiue  lEnfatif  s'en  tut  hor:<  de  la  Mai-sou.  loui 
étutt  duleil  Hur  la  Uou^e 

Va  i!  marchait .  .ive  lu  Joie  inien.^e.  qui  K<'n(lalt  don 
rurps,  juh'iii'.i  l'iippresser.-  son  corps  (|ui  se  roiinalsdalt 
pour  la  première  fois. 

Il  mai. -hait.  El  tout  se  donnait  à  lui;  et  tant  de  cou 
leurs,  tant  ;le  purfunis.  tant  de  musiiiue  venaient  caresser 
se»  iierîs  ^mer\i'M!'S.  (lue  c'^îaii  tron  beau,  trop  fort,  qu'il 
i.e  pouvait  plus  marcher,  marcher  parmi  les  fleurs,  qui. 
llnn'eB,  ''rnlai,'ai*-:if  dans  mc.j  bi'i.^eis  (Hii  n'avaient  i)oinl 
i!e  fin. 

Le  iour  que  l'Rnfar-.t   s'en   fut  hors  de  1'.   .Maison,  tout 
.;•    r.;U'll  tiir  la   K^r-- 


Et  il  allait,  il  allai'  .'!)erdu,  Kuns  savoir,  sans  penser. 
vil  rant,  fou,  dans  le  ruissellement  des  choses  d'or 

.Lisqu'à  l'Heure,  uù  la  Fleur  se  dressa  qu  il  prit  danr" 
set.  ir.alns.     I>e   Parfum  .'tait   fort.     Et   il   le  respira. 

Et.  tout   autv>ur.  c..in)nen<,;t    la   Ronde  halluclnt^e 
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Et  tout  autour,  les  fantômes  dans  rent.  Pt   lui  prirent 
ICF  maint»;  et  1  entraln.rcnt  lia'is  la  Lande 
La  nuit  qui  tombait,  peu  k  peu  fut  eu  lui. 


•  Rt  plus  jamais  les  fîeurs  ne  raressr-rent   ses  pra-iis 
yeux,  qui  souriaient— le  jour  où  II  s'en  fut  hors  de  la  Mai 
non— €t  que  tout  Otait  Soleil... 


»1 


LE  FLl'X  ?:TERNEL 

NoB   vies  pont   t'es   barques   fr^-les.   aux   proues  symb.- 
liques,  qui  toulen  descendent  le  Fleuve  tMernel. 

L'Homme    tient    lea    rames.     La    Femme    chante      L« 
Vieillard,  ext^Mque,  pense. 

Et  toutes  Ib.  barques  ont  pour  passager:  la  Mort       Pou. 
le«  unes,  elle  git  dans  la  cnle;   d'autres  l'ont  h  la  poup* 
d'autren  la  traînent  en  leur  sillage,  qu'elle  b  ouit. 


Dans  l'une,  les  Hommes,  après  avoir  baisé  la  Mort  sui 
la  bouche,  l'ont  Jeté  au  fleuve 

Et  c'est  la  Barque  divine. 
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LOUBLl 

''  ^us,  lentmit'nt,  ^»  avan'"e  ver-^  !<^  jar<ii;i  don  Olivibr-. 
l)Hh  HHs,  11  a  err»'*  j  travers  lo  niondc;  il  a  j)rfinien*  Hon  Ain» 
lourde,  trnj)  kturde,  parmi  tout^-H  U"<  eno^o"  humaines. 

II  n  tout  ^puis^'.  .  . 

Et  sans  ooBh(!  son  aiiRoissc  n  h  pu  que  -^e  rerunnaltre 
'luriR  Inrigois-e  mulliplo  des  hoinines.  Et  jamais,  jama;.- 
n  »'!'»  venu  1  Oubli;  l'Oubli  <\\\'\]  a  t-heich*^  dana  toutCB  !»:• 
iiùi.jurs — humalnt'-.  mystiques,  'Jivii.es-  ;  l'Oubli  qu'il  a  il« 
iiuind"'-  en  vain  aux  bagessos  antique.^;  1  Oubli  que  le  Sphynx 
ni^me  lui  a  refusé,  dans  l'irouique  Bouiire  de  sa  quadruple 
f'f  parfaite  humanlt^^ 

Et   son  ûme  est  plus   lourdf.  aujourd'hui   qu»;    jit'naio. 
»t   piu.=i  pesante,  la  Destin'''e 

Il  il  tout  donné  aux  h^mIne^      Il  a  dit  If.s  p.irole»  Halniti» 
(jni  apportent  la  paix      II  a  le.-^susrlté  les  Morts. 

Et  plus  il  se  donna!'.  p!u«  il  répandait  sa  for.a  r^'detuji- 
Tire,   dans    ie?poir    tragique   de   se   «léllvror    de   son   flm» 
plus  il  s'effarait  <]*'  sentir  que,  loin  d'al!'''gpr  son  «ngolsM. 
ceux  qui  le  suivaient,  devenus  miroir  de  lui  même,  ne  fal 
•^aien'  que  sans  cesse  iuf  réfléchir  «'■  ^mr•  arn^nn-     •oujour» 
!«  siPiine 


,.  .  H3t  JCsu^    -Hvitiii.Hil    iiaiiiii   les  idivler»      Lee  apMr«5 
'itienf  endormis      Et,  seul,  d^'sespéré.  Il  cria  vors  Dieu. 
iHMir  que  Dieu  le  prenn*-,  pour  que  DIpu  le  berce,  l'endorme 
^'1  grand  vythmo  Inflnl  de  la  Vie  Éternelle. 

Et   11  tirlalt,    tl  Implorait 

Lui  qui  avait   ttint   donné  de  non   ftme,  11  l'ouvrait   «w 


itlr.l'Hlli  t/Mltf»       LTfn 


.M» 


lAvraa       nmi  r     nno      r)l»ti 


»4 

•    Ijuise,   pour   que   Dieu,    tellement    lu   transfigure   de   son 
'uttni,  qu'enfin  il  aublii . 

\'A  lorsqu'aprùs  i|»s  heures  d'angoisse,  d'avoir  tant  crié, 
I  sentit  tout  à  rouii  Ititni  se  n'^vi-ler, — dans  l'éblouissante 
m)i'''rf>  lie  la  divinit<\  il  ne  vit  que  xon  âme 

Alois  Ji-9us  bair^sa  la  tt"-ti*     vt  pleura... 
I"]t  il  s'en  vin»  tendif  ses  joues  au  baiser  de  Judas 
T<»r^  In  Mort. 
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LA  KON'TE  DES  NEIGES 


L'Ermite  a   frissonm'-.  .  . 

Dans  la  grotte  des  Neiges,  où  il  sculpta  Diou  h  ^^o« 
,ma.'e.  nuelque  .h-o  a  bougr-,  queUiue  chose  est  voua  a 
vibr-,  quelque  .hos..  de  chaud,  d  humide,  un  soutUe  iU-..^. 
'mipoisoniu'.    litATCux.  .  . 

Cest  la  Vie,  peut-être.  .  . 

Oh!  la  Vie!  que  vient-tdle  dire.  ici.  où  tout  n'en  sanc- 
-ifi,-.  dans  rinimuahlo  certiiu  le^  .  .  La  Vie!  .  . 

...La  Chose  (jui   e.st    venue,  nnuffle...    soulTle... 

L'Air  est   tiède,  malade;   .les  senteurs  vaguer,  passent 
1^3    Murs    g.'missent.    saruclntent.     La    grot;e    d'^3    Neiges 
iicst  qu'une  grande  navrance.  où  toutes  les  choses  pleurent 

L'ICrmite   a   l'ris-onné.  .  .    il    i'-touffe. 

Il  lui  semble  que  sa  gorge  ne  peut  pas  s'ouvrir  i)our 
aspirer  !a  Chose  suffocante,  qui  est  des  milliers  de  che 
velures  trop  douces,  qui  ciiressent,  l'une  après  l'autre;  ma 
iades,  malades. 

L'eau  Buinte  de  partout,  rulfisclle.  Il  n'est  plus,  l'air 
dair  de;  grandes  glace-  île  Ihiver;  plus,  la  limpidité  det 
«ix'ases  impassible.^;  plus.  !e  rythme  large  et  lent  de  l'Ktre 
tendu  vers  l'Immuable,  l'Immuable  qui  »'est  fait  Dieu- 
dans  l'Oeuvre.  .  . 

Kt  l'Homme  halMe.  frisonne  des  Fièvres  qui   sont   ve 
nues      Les  Chevelures  cfilines  le  caressent  et  l'entourent. 
11  veut  les  rompre      Ses  bras  se  débattent,  dann  le  vide;  et. 
les   chevelures   souples,   se   lient,   «e   ploient,   l'pinvoloppent^ 
l'étouffent.  .  . 

Dun   geste   fou.   il   s'arrache  à   l'étrelnfe   Invisible      II 

fc .11*       ..«^.       I..       ..»é%tt%tx      A^%ttw^e^        /lil'll       fulllu       flunu       1^       hlnr 
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des  glHce?,    car.  eiu>  aiis-Ji   TieuMîiii;»',  se  Ki^jifle.  pleure... 
pleur^»  la  beau;»-  perdue 

.      Le  Solitaire  la   i)ri.se;    l'a  serr<c  (i;)ii,<  ^en  bras,     li 
■  •'l'irt  hors  de  \n  Ki'iie  enipoisonnée. 

Dehors  il  un  M^en,  »e  soie.i  •(laiant— et  les  neigec. 
i|ui  lumlent.  qui.  tolie>.  rourmeni-  e-  de  In  fièvre  fatal.'.  ^^' 
ruent  vers  !.•  ju.i„ipice,  vers  la  (léeh»aiue  des  iilr^ines  hu 
maiiiPH.     'ers  la   Vjp 

Li-iawle  ..(uiuu.c   su;    ;..    ,t;,i,-   iminiie,     L  Oeuvre  se 
disf-ouf.  gll.se  entre  i^*'^  hias  iiui.  (oiivuIbi veinent,  ia  pre^ 
sent,  se  loiid  dans  la  luiie  éperdue  des  choeeB  liquide.^. 

Dieu  esi   mort!...   Dieu  e  ,i   mort!... 

Et  celui  là  qui  la  créé  n'e.^t  plus  bientôt  qu'une  masyr 
de  chair  gonfl.e.  Imbib.-e  d:  l'Eau  ruJB.selante;  rhair  molU 
qui  sVparpi;ie.  se  mêle  à  la  terre  qui  formente 


.  .  .  Il  .V  aura  de.s  fleurs  par  miUif'iH    1«  bim.  où  jadl-:.  fut 
la  Grotte  des  Neigea 


1    t't  I  llUhi.'    liUi  Ifff 


VISIONS  (XCUl,TES 
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HASHISH 

...Alors  le>;  Ombres  be  ruèrent  sur  le  soleil  rouf« 
i-«boudi  sur  la  lande,  et  lui  urrachcTent  sou  cœur  luurl,  son 
c*ur  qui  avait  trop  aim»';  la  Terre. 

Et   les  Ombres   dausôreut   tout   au   long   de   la   'and«. 
:«ur8  longs  voile,  noirs  clos,  serrés  sur  le  cœur  du  ^-uit'il. 

.  .  .Le3  Ombres  dansent,  dausenl  la  Ilonde  des.  Luxure» 
lougea;   tant,  que  le  cœur  divin  se  brise  aous  leur»  voile». 

Alors  toutes  s'arrachent  par  lambeaux  le  Cœur  du 
•oleil  et  fuient,  (jperdues,  par  la  lande.. 

— L'une  resta,  meurtrie,  trop  faible  pour  avoir  t^u  «h 
l^art  du  Festin  de  Lumière. 

Alors  elle  hurla  de  dtMresae  dans  la  nuit 

Les  Brigands  aux  âmes  noires,  qui  rôdent  dans  la  lande, 
l'tntendlrent  et  poursuivirent  les  Ombres  assassinds. 

Et  quand  elles  furent  devant  la  Mer,  comme  elle»  n« 
pouvaient  passer  outre,  les  Ombres  furent  viob^es  par  le* 
Maini  luxurieuses,  et  rouK^s  sur  la  Terre. 


Mais,  des  voiles  arrachi^s,  jaillit  le  cœur  ruorcelt^  du  3o 
l«ll.  Et  la  Lumit're  ftit  si  ardente,  que  les  Brigands  toiu 
b^rtnt,  morts,  sur  les  Ombres  chevauchées 

...Tandis  que,  lente,  sY'levait  hors  de  la  Mer,  l'Am* 
blafarde  du  soleil  mort,  l'Ame  triste  et  ronde,  ronde  comm* 
Ut  Une.. . 
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LA  :>10ilT   \)  Al'HHODlTI-: 

îiuand  r Aphrodite  fui  lasse  de  l'Amour  des  «lieux  et 
-;u.H  LoinmeJ,  Indse  de  leur  trop  Hinipie  el  monotone  amour. 
MD  grand  di'-sir  jaillit  en  ion  iime  splondide,  et  elle  aila,  pai- 
"ee  crtves  d'or,  jusqu'aux  bords  (îe  la  Mer,  otïrir  aux  floti 
iassables,  son  corps  nu,  tendu  vers  l'insatiable  amour. 
.  .Et  peu  à  pou,  les  vagues  lôclurcnt  ses  pieds  et  ««• 
jambes  «rquCes,  caro-isr'rent  ses  cuisses  tremblantOrj,  et 
doucea  et  insinuantes,  baihùreuc  les  h-vres  ii.yaiiquort,  cjui 
s  entrouvaient  pour  la  merfse  d  Amour 

Tou;P!  les  vaçues  vinrent  du  plus  loin  de  la  v!ar,  et 
(iuss»-reul,  iuLilantes,  le  long  des  cuiT^es  ofl'erti'.-.  boisant 
run'mone  rouj;e,  la  Heur  de  l'Urne  divine,  (iui  viiir.u'  l'por- 
due,  goaflCe  par  les  larmes  Innombrable^^.  .  tant,  n'  tant, 
tiue  l'Aphrodne  d'iailli:,  giirisa  parmi  le.-t  longue:!  'bcvelu- 
1  es  blanches  des  vagues 

Toute  la  lumiCre  ruisselait-  La  Mer  gonllait,  par  le« 
mille  36X63  de  ses  vagues  Bientôt,  elle  absorberait  1« 
(  lel  et  toute  la  himiùre. 

L'Aphrodite,  l'bkiuie,  ferma  ses  paupières  brCllantea. 


Lh-bas,  la  M-r  :*e  haussait,  toute  proche  du  soleil.  . 

Le  Boleil  iieà.^allllt,  et.  violant  loj  paupit-re-i  close», 
il  ravit  l'âme  de  lAphrodlte. 

-  .\lur.i  lc3  vu.^ucs  étendirent  sur  le  sabln  de.<  abiiiie» 
iv  Lorps  divia.  l'A,  des  jourt  ei  den  jouis,  cares.'ièront  !a 
!  Lair  inassouvie. 

.  .  .Par  delà  les  Mers,  le  jolcil  eu  extase,  adorait  lAuie 
iuefable  —  Jusau'au  Jour  où  l'astre  paie  Tint  clorf*.  dans  un 


..  I.»  I .,.»    1. 


if*£X    ât^^.StiStT\t£^     i^\i     'io1^!l 


Alorfi  l'âme  de  l'Aphrodiie,  Béchappa  -'u  soleil,  c.  err» 
par  les  mers,  cherrhanr   son   corps  d^J  jadis. 

MaiB  la  Mer  avait  tant  aiinf;  le  corps,  et  ii^u'es  le^ 
i*lgues.  et  toutes  Ipk  nierrcs  er  toutes  os  bJtei  errante» 
araient  tant  ador^  la  Splendeur  inconnuf,  qu'il  t'ai' 
rtQvenu  une  chope  cortiino  elle». 

-  L  An.e  se  fit  tcmpôte  Elle  pecoun  les  flots  arare;» 
.ialrjiix  (If  leur  trc;sor.  Elle  se  rua  sur  le.s  navires,  arrachu 
lea  (orpH  des  vlorRos,  et  les  jeta,  nus  et  pantelants,  ar 
holorau-'U'  à  la  mer. 

—Mais  le  Corps  tani  aim';,  souriait  de  foute  sa  chair 
ketireuse;  et,  ju>(iiie  d's  pftlos  lointains,  les  I-'lotH,  ivret 
He  dt'.slr.  s'en  venaient  baiser  la  Fleur  divine. 

— L'Ame  r<-  fit  oyclono  Hans  a  rage  ('pordiio,  oll^ 
brisa  toutes  les  villcr  humaines;  d'un  coui)  cUc  arva.^iiii 
lOlNinpo  r;.li;our.  lùi  des  ROufTre;  se  creusaient  dans  la 
Mer,  f|uand  passait  sa   fureur  ii.sfufi.'f. 

E?i  vnin  .  .  . 

Alors,  fiuan  1  la  Terre  lu,  nue  et  vide,  ei  d''serfs  \w 
oieuï  ni(iriies.  I  âme  de  l'Aphrodi'.e  fui  lasse  dos  inuvils» 
raragcs,  c.  d^sesp^r^e,.  ..  pleura. 

Une  larme  tomba  sur  la  Mer. 

E'  i!  y  (,  '  •  »nTît  de  piti-'  pour  la  s-uffrarce  de  Cel'.r;  qui 
fleurait,  que  la  Mer.  pieusemun'.  s'ouvrit  pour  rendra  son 
joyau  Karrf'. 


Quand    l'Ame   le   vit,   elle   l'avait   tant   attendu,   qu'ellt 
••nflt  qu'elle  ne  le  désirait  plun. 

Kt  folle,  elle  aîln   rouler  dnns  le  soleil. 
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LE  CHANT   I)i:^   FIEVRES   KOl'fiES 

quand    KUe   ont    ronr.,ri-.    qui!    no    lainuiit    |.!u-<.    f' 
,,u..    tout    ôtalî    fini     la    Fcuun."    laradia    ;>v*-    se.   «ient^    > 
.eiu  Kauchc  .le  rAnu.ut,  .'t  su(;a  «(.ulument   le  sung  rougo 
11  fK-mif  ;  crispa  ses  livres,  et  dit  :      ■  Pourquoi  auj..ur«i 
Ipii  .neulenient''  je  uf  i'ai  januti-  aiin.'/' 

i.:ile  ITtreigni»   uuieusemenf .  entra  se>  nnglea  dans  »a 
,11  dr   ..t  oornine  une  l-rute  ivre,  mord'.t  le  f^em  droit,  gonfle 
l!   .onrit.  comni.'  .«uriat-n.    L-  martyr-,  et    mur.uura 
■   .\laintenani.  je  faiine      .  ' 

Klle  s.,  souleva,  hébf't^.'.  -ann  (•(.inpivndre.  Il  la  -^ai-i- 
,„u-  le  »-ou  et  les  rheveux.  il  la  roula  à  terre:  il  aspira  dan- 
un   haiseï    avide,  sa   lant?ue  rouKe  et    fade. 

Mai»,  comme  le  sang  coulait  encore  des  nein»  arrach-.-. 

il  sHvanouif. 

Alors  elle  crut   auelle  l'avait    tu."       RHe  se  dressa,   ha 

garde;   cria. . . 

La  campagne  était  dfseiu-  Hient6,  ce  serait  TAub*" 
Llle  ouvrit  la  porte  pour  fuir  lïair  ^tait  (épouvantable 
;nent  ti.\le  et  languide;  la  terre,  moite. 

Les  Fièvres  aux  yeux  noirs,  ivres  dahimes  doù  Ton 
ne  revient  pas.  rfidaient.  câlines,  dans  les  champs  humidc- 

Elle  sarrMa,  troublée  Elle  ne  Havait  pîuf...  l'" 
grand  souille  de  brise.  lonr<l  de  pcdlen  et  de  parfums  trop 
doux,  entra  dans  la  chamltre 

I.ea  flammes  des  bougies  tresnuillirent.  vibrèreut,  s'af 
laissèrent.     Il  y  eût  des  milliers  de  vies  éparses  (lul  B'*gi 
tarent      De   long   craquements   (Lcbirèrent    le   silence,   qui 
rxU\a   lourd.   aDK'^iwsaïï* 


.^^<%  n  «  {  t 
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I><-.-  J'i.vics  au  corp.  im.  se  ?ï!i«HèiXMU  |i;ir  la  iH.iir 
''UTerte 

i.a  i'"('iuiue,  on  îreniblant.  s;i|)Miva  <•  mtr.'  lannuire  Mas- 
sive •■norme  dann  IVirbre  sans  lin  (  n  ni^son  pan.jurui 
ses  J.ras.  son  torno  ('PàlH,  ^onHa  son  v.iiitre.  glissa  .mUic  ses 
<  iilsHos  et  HCH  jamijes  mollos. 

I-es  Pi^vrcH  brunes,  baya.l^ros  .1,.  la  X'oi-  .lan.saient 
iM  danse»  qu'on  ne  voit  i)a-.  -  -.i  .jui  ;i|..,i! 

Lui.  glaait.  imnio!)  îe,  ;  anglant 

In  .so-îon.l  frisson  ébranla  la   Fvmnu'.  .,ui  ha!.-a 

Los  Fièvres  .souple",  comme  des  langues,  se  c.ulai.Mii 
entre  ros  cuisses.  I...  n...„Htrueux  Dôsir  la  sai.sit  ,,.,  h 
nuque  et  la  pn'.:,,ifa  „iu  !,.  rorps  inanfmô. 

Los  Firvres  louruaiont.  tourn^reni  emportées,  .oin.n. 
'»*'H  i,.uil!oH  .lorage;  fournalont  .le  pi,,,  en  pîu.  vit,v  ,|.- 
Piu<  l'J:    [(iiis   épcTluc  ;.  .  . 


J'ui.s  viiii    la   Mort 
Kt    l'Aube    blanche, 
«'oniine  un  Suaire. 


'•temli: 


>iit'nte. 
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HAiJ.l  ;  INA'I'I()\' 

Oh!  partir,  partir  vers  le  Soleil  tîans  un  de  ce^i  trains 
rhiin'Tirpie^  'le-  calculs  aslronoinlt|ue.'.  qui  n'arrivent  qu»' 
ihms  de3  siècles! .  .  . 

— Le  Train  roule,  roule,  comme  loute  la  Vie... La  vie 
n'est  qu'un  irain  qui  roule,  en  nmglH.sant.  en  geignant.  Le-; 
l'.uea  sont  lasses,  lasses  d'f-treindre  sans  cesse  Ip.s  rUls 
:illi>ng<ss.  qui  rêvent  d'étreinte»^  lolks  et  fulpurantep.  dans 
le  tumulte  0'  la  violence. 

Ne   se    reposeront  elles    jamais?     Les    runes    -ii^'iif 
.'t   bientôt   le  train   va   tftnibor.  bless»'-,  sur  ses  genoux      Ht 
il  ira  ttmii.ur-i:   car  ia   \'oloni>>  huinaino  ne  faiblira  pas 

l'it  la  machine  raiera  .  .Mais  Celui  cpii  m»''n''.  ne  verra 
rien,  n'enteijdra  rien  i;i  les  genoux  seront  brùb  s.  d.'chi 
H'-.  i)ar  l't'treinte  atiocr.  o.u'ils  n'auront   jtas  voulu. 

Lt  la  bête  ira  sur  le  ventre,  hurlante      L'Hoinnie  n'en 
•fiîdra  rien.      Les  rails  s'.tendroiil.  infinis      |-;i  tout  le  corpr- 
iie  sera  plus  nuun  lambeau  cpii  satTaleia       11  n  y  aura  plu- 
•  pie  la  nia-'hine  ipii  lio'pieUra.  luus  uKoiii.^era      K'  1  Honuno 
n'enfendru  rien     iie  voudra  rien  eii'einlre 

La   machine  tombera,   s'écrasera   &ui    i  •-.   r.i!!-*,  qui   .su 
.  eroat    son    sang,    comme    dus    pieuvres      L'H«»mme    ne    se 
létournera  pas,  et  ira  seul,  seul. 

Le  premle:   jour.  Il  tombera  parce  que  ses  pieils  seront 
I ongés 

Le  deuxième  Jour    il  se   lel.vera  a  I  Atibe  et   ira  sur  l«s 
i;eiiJUX. 

Le   troisième   jour,    i!    roulera    sur    son    ventre,   lar   sh»« 
Imiihes  se  aeron'   dérhiren  -u!    l,.  ;   rails  luisants  er   ho.uix 


Le  (luatii'^nif»  jour    nef  mains  seules,  le  porteront 
Et  rjunn*!  pes  liras  seront  rong<''8  pa:'  la  Route;  ?6«  »^'!v 
f«5Beront   fi'ftre  flxos,  rlvi^s  h  I  horizon       pour  «nurlr** 
Bt  la  t*te  loulera  dans  l'abime.  .  . 


I. 
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LÎ-:  TRIOMMIK   IiE   LA  MORT 

Hommes  0»  femmes.  pMemôle.  avalent  M  jet.'s  dans  U 
grotte  immonso.  nu  fo:.!  de  laquello  b'-alr  un  ab.me.  h' 
rhaque  luiH,  alor.  qu-un  Kon^  invisible  vibrait  do  douz. 
roui-  frapp..^'^.  la  Mort  nrpnrni!=«ait  .ur  le  bord  du  Kouffr. 
rV.i'.  nul  n-étalt  revenu  et.  dar,.  le  silen..  où  haletnient 
leB  d.Tnier-  .r..n>o.  de  l'Heure  solennelle,  dl-ait  un  nom. 
et  1  Vppel*^  <en  venait  ver^  File;  qui.  tn>s  pfile.  lombrassai. 
,ur  la  boi.rhe.  et.  l'^irei^mt.  roulait  dan«  l'abîme. 

\'f.r«  une  femme  pleurait,  oui  r.vait  aim(^.  EK  fau- 
,i'p  hum;..  ..rande  folie  de  jouir  tonl.it  le.  Toup'es  ^p.r 
tn.'i.  pr.rr.iH  des  oolitatres  rfidaient  tout  pr.^s  de  Vabim. 
•t,  ponrh^!..  les  nerfs  crispas  par  le  d^sir  fou  de  «aisir  le. 
po=-.tblr-.  Toix  des  disparus,  n'entendaient  d»'  les  .^oup- 
fr.v'ïîfiuef»  'le  Icnr  rreur  battant   le  si'.enro 

Et  r7'!!ii'  riinfi.  depuis  l'Kternitf' 


rre  nui',  parmi  le^  n\n's  inrr.mbrrtb'.os.  lu    M.  i*   ^'pp» 
rut,  ot  Rîipe'n  f'elul  qui  devait  Tenir 

F.t   11  vint. 

Qunnd  il  fut  tout  pro^hf-,  il  brandit  un  blor  de  pierre. 
nn*.  depul-  des  nnn.'e*.  il  travaillait  h  nrraohrr  au  n.e.  *t 
:r»ppn. 


qu'il    eut    tu* 


frap(if,   frappp  .jusqu'h   re  qu'a 

!■   Mort 

Pu    pie  1    li    la    p"U!-<(B    (iaiis   l'nbtm'' 

Atr^i-n  il  '•  otit  iine  grande  rlnm-nr  narmi  les  Homme* 
I.a  .Tnjr-  nnrnv.,,  «o  mulB  parmi  les  rorii^  orK'nq'tr'  ivro-»  d» 
leur  /;r,  •!'.■  Dns  femmes  se  Irt^rent  aux  pie!'*  du  Trlom 
•h«t«iiv      n   !*"«  ro<*r»rl»t    saofll  d'Orruell 


lOS 

L'odeur  des  ihairs  en  rut  moulait  couiuie  des  fu'.acea 
inoiîfn  tie  parfuma  rituels  vers  lAnie  du  LIl>-r.i"eur.  'l'ii 
'  hai:cc>iait  sous  sa  divinilf. 

Peu  à  peu  cv'pondant  le  calme  fut  en  lui      Le.-.  <:onpîes 

•. puiat's  dormaient.     Il  ♦'vali    !..■  Veilltar.  prêt  ù  tlomier  son 

-eiiS  à  1  Acte  accompli.     To'ues  les  re.-pirations  s'  levaient 

.ers  iui.  M  ;-,T  li-^^ita'  à  sou  corps  banal.  >«.;i   Anie  ri'vult^'e, 

1  (iiioiro.  l'a'ioraienf 

Lei;  eiiieiii.  ii  alla  vers  l'ablm»'      [ 

Une    o j  .'uv.    vireu=c.    poiKna::  .•  i 

rétait  ieilenieiit   fori,  <îu  il  recula,  pri.  ;,  <■ 

l'ui.s  il  rev.ii! 

Son  Ame  p€>aa  t-n  iui,  lourde  de  toute.'*  les  vieri  sauvées, 
'our  le  de  tou:i>  ri.icnii;.'  li'miuis-o. 

11  se  reiouriui  ver.s  la  droite.  Des  Femmes  murmuraient 
-on  nom.  eu  rêvarii.  11  sourii  h;,  grave  et  mystique  '1 
:iii.c;;i,a  .  ur  l'.iii  :.  •  .  ;.  rf.-:  lart;emen'  l'oileur  ardenre; 
-tomba . 


l'ou  .L  peu  les  Hommes  se  ri  vellb^retir  '.  \-  .  jior- 
th^renî.  ri'pper-rent. 

En  vain. 

Alors  nue  aiiî^oisse  nwst.'rieust-  s'abattit.  Lidi-e  de 
ChaMinent  se  glissa  dan.?  les  ûmes.  11  y  ^it  une  linpres- 
-jJon  universelle  d'Attente,  Quelque  cho.-e  allait  venir.  Lea 
Pommer  tremblaient.  «err.'e.s  contre  les  mules;  des  enfants 
pleuraient  Kanv  savoir, 

K;  rien  n'arriva. 

("e!a   ihini   df.i  jours    des   jinir      des   l'fornif.-s. 
I-e   ^oiiK   i:e   sonnaii    plus    1  luure   sarr.e   de   la    .\I..ri  : 
niiMire      1.,.    UMops    srtalait    m, unie    un    Kic    i  mplfi!.    gta- 
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gn:iii.   K0U3  la   l'ine  ma!   T'iue.  'Pji-.  ^^aMir.'  de  miasme-^  «•♦ 
(i'angoiases. 

Les  Cuuplcâ  f-c  roganiaieni  Bai:s  se  rwiiiorenire;    plu* 
ri')n  ne  les  unissait,  maintenant  qu'était  morte  la  commune 
torieu;'  de  ri'io:'Mon  m'ivir.airc.     Les  :ic.;^  ga  .àisaiei  .  a. 
8ouj)is  par  1h  monotonie'.     L"£Îterniti^  a /ai;  ôcraa.''  1  Amour 

L'Eterniti!     IMus  de  tciiii»''.   P'»-*   d'heurc.-5.   p!n->   rien, 
rien:     L'Infini,  resta  dite  le  NEANT. 


Alors.  U'!  i  :n;i''0  qui  fcuit  affala  dans  1  ombre  'le  i» 
caverne,  se  leva  l'ui?  lentement,  les  yeux  fixe.^,  immoblloi». 
se  dirigea  vers  le  gouffre.  Quand  il  iri;  tout  proche,  il 
chancela,  et  rc:ta  <'Crasô  sur  le  sol.  Hru.  M'ieinont.  il  ■=•' 
releva,  et  d'un  bond  se  pr'cipitn  dans  lablmo 

Un   frisson  d'-'HOUvanîT»  passa  parmi  les   Hoiiunt  . 

Il  y  en  eut  qui  vinrent  si  prts  du  goulTre.  que  lodeur 
tra.>;ique  les  frr.)>!^:>  i'  1"  '•'^^'f*      ^'''  recub'^rcnt. 

D'autres  vinrent. 

L'iiir  l'iait  ctoutiant.  Des  ffMi.ir.cs  s»'  ;<»riiaient  sur  lo 
sol.  hystt'rique!».  sans  un  cri. 

Et  cela  fut  ainsi;   des  heures 

.lusqu'à  la  minute  cù  une  femme  l)ra:..us.;aiii  s'in  i>n 
fuit,  se  jeta  dans  labime. 

Alors  tous  les  Etres  ne  furent  plus  qu  une  iouie  d»^men 
te,  pitMinant.  f'orn.-ant.  ru''e  vers  le  gouffre,  lue  ru<'e  d  bor 
reur.  silencieuse,  hagarde. 


Ef  (luand  ion»  lut  fuisuinm»'  "'laui  un  (ii  ••pou 
vnntable..  ("était,  perdu,  au  fond  de  lu  caverne,  un  aveugle, 
qu!  d^lal?s<*  par  ]■>  rvi^^  uraniw.  «'tat^slt  «-n  soUf.??!?  ??rn<>p 


110 


Et  l'avtugle  errait.  Ses  bra;*  raidis  battaient  le  vidf. 
11  chancelait.  Pariois  il  croyait  sentir  Ihalelne  du  gouffr» 
convuiti:'.  Et  il  se  relevait.  Et  il  allait  ainsi,  éternelle- 
ment, tendu  ver^  la  .Mort  invisible,  hurlant  d  horreur  et  d« 
désespoir,  dans  le  ■  iience  et  la  nuit  indirt-rente 
i.  Ar7n  iful  licrDtnd 


VISIONS  COSMIQUES 


lis 


lj:s    NOl-KS    Kl.KMKNTAÎ.KS 

("fHaii   ,iu\  premiers  a^'f-    Iti   .M"H«le 

Sur  la  Terre  jeune  et  nue.  (m  luttiiieiii  en  t^c  jouant  !*• 
«f,i  .î  les  eaux.  1.^  Soleil  r.  i>;m«l,nt  son  ardeur  rayonnant*: 
ei  la  Ten-  se  pAii,;,]».  .;oui-s,..'. .  saoule  -I-  lumi.Ve.  vibrati» 
^:i  'ifs  luxures  r^térile**. 

!.es  sièolos  sen!a>saieni  -m  1—  -le.le-..  les  noces  ewmi- 
.,11..-.  uavaien'  'M-iut  «je  r,  pu  l-ii  la  Terre  roulait  son 
(Crumi  '-ori.-  ..l.-ciir  ofiniii'  l'ait  ;i  'oiir.  •oui.'  -a  .  l'.air  au 
soleil. 

Cepenhui-  !'•  l'-'H  liouiliouuaii.  éhranlaui  violenunem 
i  ,T<u-ce  (le  la  Terre  l'I:  la  Terre  euivr>e  .fOr^ueil  par  la 
Consoienr,  ,!.•  la  Kor.e  anIenJo  .iiii.  .n  elle.  atKui.lai'  um 
lonr   fut    la-^-e   d.'   n'.'re  oue    la    i.Miv'le   passive 

Kï.  uw  \i\W-  liiiinneu.-e.  alors  (pie  s'.levaii  .ians  îe  riel, 
.,,   iaiii".  Ia<e  paie  e.    niveni.'  .lu  Soleil,  la  T-rre  fut   .seoou^e 

.1  m.  1111   iiiairniiiiiue 

Sou-  pie-     on    iofeiue    de    l'ard'îii-    lUU'Iose.    le    r<ol 

voiitla  ~f  tend,'  fU  des  se\es  monstrueux,  haletants  Ia' 
Keii  .lui!  -eiil  loiip,  défoiua  :«-s  luoiits  l'iiKfS,  et  ne  rua. 
►•pei  ,110    IdlU'o,    \ers    la    lune 

l.a  i.iiMi  -OUI  il,  provoraiiie  Mais  la  la\''  iKnesoente. 
iailli.'  au  ti,i>ar.!.  alla    rouler  daii-  !•■  eii-l    vide 

(■..  tiii   la   iniMuièro     tuilf 


K.i  )ieii  a  peu.  il  '-il  lui  d'^"  iiiillieis  «ar  chaque  nuit 
la  Terro  audroRWic.  .(lie  sans  cesse  violait  le  Soleil.  Ivre  du 
.lésir  de  la  I,un>'  .la.haii  par  ses  \  (dcans  Konflef».  »on  ar 
fleur  impuissnnte 
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l";i    le-  .tdiicb  s'aiiiuss;ii»'ii'.  an  ciel 

Mai^  un  ;niir  la  'I>i  ic  '-e  sentit  las>-:f.  •  puisre  par  It^ffori 
monotone  l't  M-rllf 

Et  il  advint  (luiiue  «outit.-  du  Feu  (ifateiir.  jailli  trop 
iaiblemeni.  s'on   vint   retomber  dans  la  .Mer 

La  Mti  ^f  <abra.  se  roula  en  tumulte  hurlant  sous  la 
)iosscssion    lu  utale.      Puis    s'apaisa 

Mai«  Ideiitôi  un  trouble  immense  étreignit  les  flots  11 
>  eût  des  sursauts  étranges  dana  la  Mer.  Kt  souriain  un 
•'tre  i)rodigieux,  rejeté  par  les  vagues,  roula  sur  les  grèves 

V'.'.  ('■(•>•  ainsi  ([ue  iiiHj'iif  le  dieu  He)  issu  du  F'eu  et 
<ie  la  Mei 

Kt    lui   v.cut   sur  la   Terre. 

Ivre  (le  -^a  fTéatlon,  le  Feu.  plus  violemment,  jaillissait 
vers  la  Lune  inatf ingible.  qui  dédaigneuse,  ricanait.  Et  le 
Soleil  sans  cesse  (^treipnalt  le  aol  convulsé.  Jour  et  nuit, 
la  Terre,  toute,  vibrait  en  des  orgies  dfmentes.  Mâle  et 
femelle,  elle  roulait  dans  les  espaces,  tordue,  enfiévrée 
apanmodique 

Kt  l'Espace  s'effarait  de  sentir  l'haleine  acre  et  chaude 
il*  Ir  Bacchante   dévorée  de  ruts  monstrueux 


Quand  il  eut  parcouru  toute  la  Terre,  haletant  aux 
souffles  embrasfs  qui  le  frappaient  à  la  nuque,  qui  brûlaient 
son  sang,  affolaient  ses  nerfs  surchauffais.  Bel,  hagard  de 
sentir  autour  de  lui  l'Orgie  frénétique  où  s'assouvlosalent 
les  éli  nients  seul,  éperdument  seul,  se  roula  sur  le  Sol 
moite  et  nu,  et  hurla  sa  d'^tresse. 

Mais  nu!  ne  vint  apaiser  aa  soit  délirante:  qui  chaque 
jour,  chaque  heure,  sexaspératt. 

Alors,  désespéré,  il  arracha  aux  monts  éructants,  un 
roc  Klgantesque.  .t.  d'un  coup,  se  broya  la  poltrln» 


lit 


Comme  il  roulait  ^^U!  la  kiwi-,  ukhi.  ^un  ^aUK  jalllll  à 
flut»;  qui  s'en  vint  ctuiler  sur  le  Sol  et  dans  lu  Mer 

Et  voile  iiuc,  (U,'  chaque  «dutt^-  île  >an>;  n^UKe,  surgi! 
iij  ftre. 

Et  lOUb  cen  etreb.  hUoI  dredSt^s.  i)ouss<^s  par  llufern»! 
I^êslr  qui  hurlait  sous  les  ileux  ravagés,  ae  ijoursulvlrent. 
•  étrelgnirent.  roulèrent,  chevauchés,  unissant  leurs  chaire 
complémentaires,  i-t  enfanteront  d'autres  '^trcs  qui  se  dft 
mirèrent,  s'aimèrent  pr(Kr<^érent  a  !eui  loui-  ''ternellf^ 
ment  ainsi 


Ce   peuUaiil.   la   Terre   simule   il  Aiiiwui 
irelute  sacrée  du  Soleil 


illdl'      -tllUl* 


y<^- 
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I.KLKV  Ai  ioX     iHAUigl  K 

V»Mige"      La  Terre  s'ouvre 

Kt  vollô  nue  Jaillît  !  Ardeur  -Itamm*-  vivaute  qui  fai' 
liM  trouéeb  sombres  dans  l'alr  clair 

...Mais  la  flamme  se  tige,  frlsaunnanie  car  let-  sexe- 
>Tig.''»,  oui  vu  soudain  se  dreastr.  face  à  face,  les  sexee  E' 
!»'ur  tM;in  brutal,  qui  menucaU  le  ciel  pour  de'*  noces  u!tl* 
r««   s'immobilise 

Car  est  venu  en  eux  le  respe-i  de  leur  i)ropi>-  iuiapr«  — 

•  <   lu  ciainte  sacr/'-e  devant   rirr(''parHbl*' 

K-   llii  1  énoncèrent. 

.Viair*  peu  a  peu  lu  Vie  plu»  forte  a  fait  jaillir  «ur  !•«« 
Moiics  d'Orgueil  la  multiplicité-  des^  feuille"  nourrlclAre«:   •• 

•  épanouir  les  fleurs 

Et  la  Soif  d'Amour  tut  si  furu'.  iiuo  le-^  vents  nui  nouf 

a»ient.   les   Insectes  all^s  qui   passaient,   s'otTrlrent    a   Vtu 

I  «mise  d'amour,  afin  d'unir  les  germea.  pour  la  f^^condalloB 

Oh!  lu  tragédie  des  germes  v.'Kétaux,  rivée  aux  tronc» 
immobiles,  fous  de  d^alr  pour  ceux  qui  attendent  sur  la  ti«« 
proche,  gonflas  d'ardeur  impossible,  -comme  les  voiles  te» 
duttS  par  le  vent  du  large,  de  quelque  barque  ancr*ie  a« 
yyrl. — et  fiMoés  d'attendre,  attendre  dans  l'angoisBe  d«  la 
possible  stérilité,  que  le  vent  .souffle  uu  que  l'abeille  pa»«* 
iiour  les  conduire  aux  noce.-  d'Amour. 

Aussi,  parfois  les  germes.  Ivres  de  d&sir  bondissent 
4un*  l'eupace.  ronhaiit.s  eu  !:!  hri-».'  qui    peut-'^tre    les  porter» 


Hélas!  combien  sont  tombés  à  qui  le  vent  u  a  pa»  dui 
mn  des  ailes;  et  qui  aont  morts,  vierges,  éur  la  Terre! 

Mais  la  Mère  féconde,  pieusement,  a  enlacé  leur»  c»<l« 
»!••,  et  de  leur  Inutilité  d^'^espérét-,  quand  mém»-  a  fat»  en 
'.a    'rif        (iç    iAuiOur    .  . 
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LECHANlri  l.i:s  l>LKNlTi:i)K3 
AU  Hein  de  la  Terre,   la   Kraiu.   repose.   Inerte,   herm.- 
nque.     Elle   attend,  au'un    s.ur.   les   vent.   ti.^dos   su.n.om. 
brassant  les  fièvres  ôlectriduos,  .lui  .nultu.Uent. 

1^9   Vent^  ont    souffl.  Ivre  d'Espar,   uù   afrunuT 

.,  vie.'.r.omphair.ce  dos  Forces  de  la  Mort,  1.  '^enue  d- 
roulant  «a  spirale  ardente,  miroir  du  m-nd-v  -alllu  lu 
Lumière 

Le  «erme  est  devenu  plante,  a  con^vns  IKiendu.-.  rytl. 
n.e  p..r  son   ardeur.     Erigeant    vers   le   Sul.dl   sa    vie  aspi- 
rante,  la  tiRo,  sexe  doulu^'  <le  la  1"M'  ,  --'    'ir' 
grandit   tout   ^on  ciel 

JusMU  au   jour  ou.   la.^r     davoir    trop   n  pat;.!u   en    vain 
Ba  sfve,  Miul'ipli.V  en  trop  de  bourgeons  et  troi>  de  feuilles, 
IH   plante  aspire   à    ! mil.^  supr.^nie,   et    .■n,..r.-iani    dans   U 
somptuosité  des  n.Mns.  Tessence  de  sa  Vie  dualnair...  .«xal 
,..e  ,,ir    MM   radiation.,   du    Soleil.   eeL-hre    rruion    nr.  Uiqu- 

VA  bientôt  au  dessus  de  la  résorbîion  lente  ei  fati.le  de^ 
feuilles  en  la  Terre  .bnientale.  le  Fruit.  Konfl-'  .le  soleil, 
•  riKe  rorbe  parfait  de  m  pK-nltude  T.m.m-  la  s.'v..  -n  Un, 
se  condense;   et   au   (Vntre.  s'arromplit    la   «raine 


Mais  voir!  que.  de  par  le  Monde,  s.-  rue  la  foule  ûen 
.\nnmôf.  Et  leurs  mains  «e  tendent,  et  leurs  l^vre*  »e 
.rispent  Le  IK^ve  dea  volontért,  de«  ardeurs  Insatiables  !*»« 
orfrlpitent   vers  la  for''«  et   la   puissance  n.Tps«alreH 

Sur  la  plante  qui  s'annihile,  la  «raine  a  iressallli      Ivre 


'le  sublimer  r-a  i>lt  i:    luli-  iiihui'ininhiiljle.  t?U«'  i»'\f  il  um.'  l  ni 
k''  plus  Viiato  où  se  ilissimdre 

R!  <<llc  -^e  (loimo  ;)u\  Il  vii^s   (|ni  pi»'u.-*eiiient.  rcii>*»Treui 

il   11  y   ;i   plus  lit-   h'aiiii 

Rien    <\y\i'   !•'   J'iic    j;rii\i'   <■•    rriniiii.' 


—  LA    JOIK' 


\   MaJuiiif  Ronr-Mane  H    BotitoH. 


roNrKMK-vnoNS 
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La    Vie   e»»    immenBe.    immense 

Klle  est  plus  grande  que  toute  chohe.  plurt  grande  qu» 
.nUH  nos  r/^ve8  hn  voix  es)  plus  forte  que  toutes  les  voU 
<\9<\  ^tres.  rar  elle  est  toutes  le«  voix,  plu-^  i;i  -ienn.'.  r,ui  w 
immense 

I^  Vie  est.  plus  que  lout.  une  nian-f  sans  tui.  '>u  ■"• 
rjissolvent  en  vagues  Immenses,  touB  les  reflux  des  souf 
fvanrcs  et  des  joies,  qui  «ont  la  chose  des  ^-fres  aue  la  Vie 
«  plaints,  parcequ'ila  <^talent  partis  loin  d  F.Uo,  -t  qu'il- 
ne  savent  pas:  eux,  dont  iOrguell  '•afTuhU>  .lu  manteau 
'.f  Sagesse 

Lu   Vit'  est   une  forcj  «nu   va,  hoi-^  'I'-  '"iiu>>  1—    \\ih*'* 
,|..    tous    les    Crépuscules.     Car.    nour    elle    dont     les    veux 
impassibles  regardent  rEternel,  il  nest  (lu'uii   )«yn   -^mus  tin. 
rtroiiemont  embrasai^  avec  la  Nuit  son-^  issuf 

Et  c'e»t  en  Toi.  6  Vie!  que  tout  fire  .^  aunilul-,  i""!  U- 
pieurs  trop  longtemps  ont  <^puis.^  la  tace  rat  1  ■nhu.> 
ment  du  suaire  qui  tous  nous  absorbe.  »'st  uuf  gr;»tid«'  chos. 
hlanche  d'extase  et  d'Infini.  »st  une  grande  pai.x  qui  n'en 
vient  verc  'es  Ames,  pour  les  bercer  dans  la  \'.igi:f  <'ter 
nelle.  pour  consoler  toute  angoisse,  o^  s'exarorh.i  lillu-tl" 
deo  d<^8irs  (j.U'  1m  d'goftt  suivit  oomme  un  fr.^ro   iiimeîui 


le  vicn.H  en  Toi  imur  in'adiiifi  dans  te.-  veux 
Tes  yeux,  ce  -^xni  les  pcii8'''es  innnmbr.tliî-s  iiu»-  h-- 
Ltres  ont  chanté  verr  ta  Plénitude  En  elles  fautes  )• 
reconnais  mon  âme-la  tienne  El  je  m'incline  devant  !» 
R^v<^l8tio-.  unique:  et  je  t^^trelns  A  Vie  iramen»*!  '".i  vtf> 
'lîupers'^e  dans  l'irisation  mvrindalre  -les  choses  vivante» 


\i4 


I-t    vu-    i-î    plus    KTrt'iiU-    Mue    toutCH    '.e-    .hi^^eé.    pKi* 
grande  qii<-   '"Uh  ks   rt^vt^y 

l.;i   \if  tHi    uoliP  A-.ue  '  it-rnellt; 

Kl  U')H  -.MOI  ■  insenHt't>,  ne  yont  ^lue  lle^  lueurs  fuglti 
ven  il.'  i  \iin'  immense  de  l'Ain»'  ijui  s  acoiuiilll  dans  loul«i 
■  onHoieiu»'  Ac  l'Aine  si  vaste,  que  dee  milliers  de  siècle* 
•»i  ^U•^  inillifis  de  rioux  loup  <5urcharR('P  d  jingoUse  mHm 
l»bytil(iue.  ne  rjont  iiu'une  pun^sit^re  de  ^i\  U»nit«  furtnie— lu 
Houte  def  destln^^'s,  dont  le  i  li^rus  em  \  ie  ut  le  nuurtre 
Mol' 
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n   wit    une  fho^e   plu-'  maud«  «iu«  'le  'i-mi -i    «u   mUè- 
'»hlp    c'est  fie  iirpiiiro  »  'Pux  m'u  'in»  trop 

Il   o«t    une     hoRc   plus   Knuvl-   .in.'   ^le   -l.-nn.M    \a    j-h. 
^t  rt'^^tre  lainertuine  qui  brise. 

U  fat  fou  de  va'ucre  Llndividu  ti  »si  non  .iuuut 
tiOHC  EroH^L^re,  qu  il  mut  qu  on  broi.-..  comnio  on  hrole  1. 
oquo  de?  noix,  :>Pn  quftpparalspe  In  <-hali    v^rldlquv 

LOrguei!.   mmH,   hablto   sur   !»>«    .'Imes      Moi-    h.    ••»n» 
lonce  r^vf  an  -enrrp  <\m  sph^ift-.     K'   '■>-'   -n   roulant  au 
fond    .1er.    Hbinies.    quP    le    .-en^rr    <illnmin.'    A"    rF..«rnell# 

:  nmi^re 

Au  plub  prfiiiMi.i'     •'»   non  pi.~   «n  p;u.-  haut 

Vern  lahinie:    piu    U'  m^riyre.  n  Fn'^re?' 

Il  np  -erii   jannu.*  il<^  niartyri»s  a-'^ez  durs.   i„,Mr   hroyar 
»  d''^tnencp  <U  ■*  vanl^'"  hunKi''!''- 

Qu.»  r^tro  Houflri'!  Qn.>  :.'  I-Koui  ^  ...  h:nn.-  -nuP"! 
•niinc  'ia  vie'     Qu'il  '^••n   ni-pii'-     bafouC 

Que   l'Etre  «nuffr.''      pour  apprendrf   :<   -mrlie 

Tar  b>s<  hor.-înies  nv  savom    pas  -ourir''      H-*  cins!^'"''    -' 
haïr  vivante  de-  (Tlats  d.>  leurs  rlren      Mais  !»  riro  ««•  >in« 
,nf>ultp  h  toute  bPan'.^.  qn'H  d-Vorm^    nvilii. 


Fr^reu'      !-•'   Mart>r*»  o«i    pin>*   boan   qvit-   la    (oie 
Mourir,  mourir  «ans  .-esse:  luujoura  plus  mourir'      Cai 

1  H«ure   ino.tnair*»,   senU-    o^t    IHf'nro   d^    Hvinito      i  H^'nr» 

•  onsctente 

Car  I,.  \"i.-  n  t*-'  ht>IIc  qni-  par  le  sourire  ii»>f  iinpaiwlbl*» 
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I)  Uiuii  Kuie!   uù  vaa-tu" 

Ton    regard  se  tend  ver.-^   une  txiase   u-lle.   iiue  jt-   iif^ 
|iiiis  plus  suivre,  que  Je  ne  sais  plUî<  rien.  rien.  Que  t'adorer' 
Loin  (les  hommes!   loin  des  mondes,  vern  quelle  infini» 
lliudc'         Lu   septième   solitude  '  ? 

Je  sens  que  toutes  les  thu.-es  tournent  (.onune  de  Kiuud» 
;uituège8   monotones,   où   chevaucheraient    des   ombres.     El 
l'Sf   moi.  tout  cela,  qui  tournoie,  toUemeui 

le  n'ai  plus  de  souvenirs.     Tout  ce  qui  fui.  la  .\h'i  riiittl»- 
.1   mut   lav>''      .1»'  suis  seul.  nu.  vierge,  sur  le  sabh-  .•tirn»'l 
t'uien!   vierge 

Le  monde  extérieur  esi-il  encore?  Ou  ne  sont -ce  pa» 
Ih-.  reflets  qui  dansent,  les  reflets  de  l'incurable  nostalgie, 
(up  je  traîne,  comme  une  chevelure  blonde,  irauiense.  cou 
\if-r  sur  le  cadavre  de  la  femme  adorée? 

Ort  sont   les  choses"     Je  ne  les  sens  plu■^     plus  rieu    .  . 


\'ie'     .Mort". 
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Vivr.'.  rest  toucht-r  ch:i.(uc  chose:   le?  un(>s  aver  violeii 

les  autres  iivec  (louceur. 

rfrlainc^  tressailleii!  -ous  l.i  caresse:  certaines  -,ur 
saillent  avec-  force:  certaines— et  ce  s<,nt  prenaue  toutes, 
ileineureni   immobiles. 

Et  l'on  ^ou'he  'tes  (  }io<e>.  et  ptiis  des  choses- -effleurres. 

I)<trie^ 

Il  cil  .-M    une  (lue  l'on   louche — 
ei  <iui  vous  lue. 


Itl 


Tout  ce  qui  ««t   eu  detinrs  de  3ol.  ©»t  le  décor  do  hou 
•irame,  de  sa  vie. 

Le  plu8  grand  uiaiheur.  c  eat  dtj  ne  pouvoir  être  ludlt 
f<^rent,  superbement;  de  fievoir  se  passionner  pou»*  le  df^ror 

Tout  mouvement,  toute  beautw  se  subliment  dans  l'Irn 
mobilité    Innnlo.     Mais    rlon    u'oat    dijne   d'ôtre    Immuable 
4ue  ia  divinité  de  Sol 

Le  DC'Cor,  c'est  létornelio  ns'tailon  des  rôvea  qui  vieu 
iiunt  et  s'en   vont.     Tout   d-Vor   n'est    que  symbole,   forma 
mouvante. 

Et  toute  passion  pour  1»^  vl  H  ur  fsi  uue  décht'^anct*    -l'ie 
itt>dlcatlon. 

Seul  est  grand,  r  Impassible 
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Il  sumt  d.:couter  les  battenienl8  de  son  cœur,  le  ryt-buie 
au  .-ouffle.  pour  pt-rcevolr  K  sentir  le  grand  Rythme  du 
Cosmos;  .-coûter  jusqu  à  ce  <iue  les  oscillations  luaBnltiées 
hercent  notre  ^tre  total.  kHss»'.  .-vanoui.  dans  TEK-ment 
-iipr^mo 

VA  cet  élément,  cette  Force.  Cternellt',  <'est  i>ui<s 
Nous  ne  sommes  pas  une  parcelle  de  cette  Force,  nous 
•sommes   toute  celte   Force      Une   illusion,   nous   sf^pare  de 
'ous  les  (^tres:    simplement  cette  étendue  cr'^.^e  par  notre 
raison  pratliiue  et  no»  sens. 

Mais  écoutons  battre  notre  cœur,  se  gonfler  noire  vie 
aspirante;  et  se  seront  tous  les  cœurs,  toutes  '^s  vies 
.jiji  seront  en  nous 

Car  nous  sommes  toutes  !<■»  vies 

(1  n'y  a  pas  de  st-paration    pas  le  corps.   11  y  a  la  !•  orct*. 
.me,  qui  respire — comme  nous  resnirons      Et  '^a  respiration 
c'est  la  nôtre      Et  son  drame,  c'est  le  nôtre— toute  -«a  res- 
piration, tout  son  drame 

Car  11  n'y  a  ni  tout,  ni   parties. 
Car    -"evil  est      I  .absolu 
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Il  ny  li  pas»  (U'  rythmes  <osin.  .^e»,  de  rythmes  hu- 
uains;  il  v  a  '\c^  rythmp"  ni  musique  c.)enii<iu<',  m 
iiusiciue   humaine. 

oli!    pourquoi    puK   l'uniiin*-    Muplque  -Mualque   le   hoh- 

irc  de  ceux  qu'on   tue. 

nissolvoiis  nous  dauh  ITiuqutl 

infini;  Eternel:  ne  sont-ce  pas  leh  grandK  rC-vea  ber 
,.îurs,  <iui.  «euls.  ne  dé(;olvent  pat»;  les  rCves.  plus  r<^li- 
•  lue  lindlviiliiellf  r-'alit'',  qui  nou^  hrlt^e,  connue  d».'F  liantlnh 
iiiHensés. 

Substralre.    lentemenf,    hors    dts    seuH'  illuBoircfi.    per 
p-tuelle    dC'cevance;    dinnoudre    bch    nerfs    dans    la    Terre. 
■  omme   sont    los   arhrc-»;    sp   faire   tr^''    pT»"'!.    imr^lpabic. 
.iulde.  connae  une  eau  bleue,  couieui   de  Mor(  :   Kli--er  jm»^ 
ciua  l'eMaHe.  au  bercement   imnienHe  dew  grand»  Hythmet»' 


Les  Rythmes  m'ont   priH  et  m'ont  «oviii.  c-omm«  de* 

Va  Je  rtul«  un  grand  vuilf  irauislucide   que  le  Vent  bortc 
«omme  toutes  lo  choHos  infinies 
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(.  e  qui  compte  eu  nous,  ce  qui  est  vraiment  plus  qu'un 
amas  (if  l)ei<oins  (luelcnques  ce  qui  est  notre  âme,  notn- 
l)eaut«'.  notn-  amour;  c'est  en  nous,  le  Rythme  du  Cosmos 

te  n  est  pas  parce  que  nous  nous  caressons  de  l'Illu- 
sion d'êtr»;  des  individus,  que  notre  vie  est  belle.  Mais, 
pane  que.  tn  nous,  repo.-c  la  parfaite  Harmonie  cosmique. 
lEquilibre  éternel  du  Temps  et  de  IKsijace.  c'est  parce  que 
iiou.s  sommes,  nous,  le  Cosmos,  ^)m/  le  Cosmos. 

i:î  (luanti  !.i  Mort  dissociera  notre  unité  temporaire, 
ce  ne  sera  pas  le  Néant,  où  nous  nous  abîmerons;  mai- 
aoire  .\me.  se  fondera  dans  le  Rythme  l'niversel.  Notre 
conscience  s'ilarglra  dans  la  Conscience  Cosmique.  Kt 
peut-ét-e  dans  son  regard  ultime  embrasscra-f  elle  tow  !<■ 
Cosmcd. 

L'Ame,  c'est  le  Rythme  cosmique,  vu  dans  le  plan  in 
dividuel 

Oh!   pourquoi  avoir  un  corps!   pourquoi   •'■tre  une  indi 
vidualit/"'  Infime,  un  nombre  parmi  tant  de  nombres?     {'oui 
(lur.i  n'être  pas  qu  une  Ame.  L'AMn"*     Pourquoi   n'être  pas 
l'Cniiiue".  .  . 

l'ourquoi  vivre'  pourquoi  se  multiplier  ^ans  cesse" 
tliviser  son  Ame  en  des  m  mceaux  d'âmes  O  Mvstérf'. 
des  âmes  qui.  toutes  scmt  L'AME. 

Pourquoi'.'.    . 


Kl   l'Etre  répondra       î'our  la  fonsclence 
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— Il  n'est  au  monde  qu  une  seule  pHrule,  «lue  le»  n'itclttr 
nin  voilée  (io  Hynib(/!es  ni'.iltiples  Lea  Hommes»  yul  nont 
passas,  de  l'avoir  entendue  ont  gard^'  dans  leur  Ime  \» 
vertige  divin-  de  l'avoir  Penlif  vivre  en  eux,  hoik  uijrl* 
l'.T.r."   ••  AconmnMon   rio   la    Inmit^re 

<"!'cst  Elle,  que  les  Mystères,  pleusemt^nt  ndorMU'nt  loin 
des  fouIfiH  aveugles. 

C'est  Elle,  que  le3  grands  EIuh  ont  di'e  'le  tous  leurf 
nerfs  tendus  par  l'extase  surhumaine. 

C'est  Elle,  qui  enfiôvra  le  d^'sert  mystique  et  fit  j.ilUir 
'e  Sphynx,  qui,  de  tant  avoir  vu  passer  les  îiiiKolsses  hn- 
inaiues,  a  oubli*'',  peut-ôtre 

C'est  Elle,  qui  lit  les  Mages  <jui  furent  lei  Gra-.di« 
^iiMi.Mi..:^,  .lis.tciii,-  lour  Ciges:;c,  où  '"r.bsorbe  et  r-e  subMrîe 
'oute  la   Penst'e  humaine 

V'i'H'  Elle,  qui  veille  encore  aupr»  s  de  l'Humaniff-  ma- 
ade,  pour  lui  sourire-   lorsqu'elle  s'éveillera 

Toutes  les  It^vres  Mues  l'ont  dite  Mais  qui  don<  la 
■omprise'' 

Tout  est  en  Elle,  car  Elle  e»<t  le  Tout     car 
TOrT  EST  TOUT 


141 


ATLAS 

i)h'.  ijui  'Inu  la  tiistesjse  des  pilieiw  soutenu iiis  fi«a 
giitiKls  -dilicea!  ils  sont  daiib  la  iiuli,  plongoH  dans  des 
alvf'oles  profonde».  creuHées  danB  If  rnf.  crf  ust  o-.  iiaiiui  U 
'oulïrauct.'  ei   1  (  loiiifeineii!. 

En  eux.  aoulïre.  Irr^alisH,  l't  luu  des  rnluuaad^'-.  1  .dan 
ijet*  tltchci.  4111  ^')nI  I.umitTe  -là  haut  !  il»  sont  cet  élan 
viriuel,  uuicconipH 

Ce  rtonr  les  giaim  il-\t'ui.-  d  un  i  u-1  qu  ils  ne  vt-irotit 
pas.     A  eux  l'obsciii-.  ;tux  auirob  la  luniKTe 

.Mais  ils  son;  la  ^o'ir. .  dos  gran>ls  d<imes.  nu  s  enclora 
la  vie  des  humauiU'K 

Et  comme  Aila.s,  iIh  im'iuoii  le  puld^  des  monde.s  -en 
dlence,  pieus-enient . 


Xous   sommes     nimh    les    l'ère-    (!»■    1  avenir,    le-    (liliers 
î^outerrainH  du  'reni))le  de  !  Homme 

Nous  sommes  lu    ruts, mi   f|e  cet   avenir. 


Mais  nous  ne  N'  verrons 
—Jamais 
.1   Carlns  Salit  rin. 


\    fitrlf.si   Sulzi 'lo. 
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LA  TRA(;,i:i)i!:  iti:  lokuueil 

Il  vivait  dans  les  ténèbres.  Le  Soleil  n'avait  jamais 
lui.  pour  ses  yeux,  glaci^s  dos  le  premier  jour.  Et,  cepen 
dant  les  Illusions,  donneuses  de  rêve  et  d'ivresse,  avalent 
nimbé  sa  nuit  <!'ternelle  d'un  mirage  de  bonheur.  Autour 
de  lui,  tous  s'étaient  empressés.  Les  ann'es  s'étaient  êcou- 
Mca  dans  la  quiétude  et  l'indiffcrencc  heureuse. 

II  rôvait . . .  son  imagination  entourait  les  heurc;^  len- 
tement écoulées  de  lueurs  Irisées,  se  mouvai.t  au  rythmo 
do  ses  songes,  ouatées  de  silence  et  de  pai.x. 

Et  c'était  là  son  univers,  l'univers  où.  chantait  sa  vie 
intérieure — ri'nifuie — l'univcr.s  où  tout  n'était  qu'-  do.s  re 
flets  do  ses  joies  ou  de  ses  tristesse^,  où  il  ét.iit  Mairro, — 
Dieu. 

Ht   la  \le  s'>'coulait,  calme  et  divine 

Un  jour,  alors  que  l'Heure  avait  vibré-  plus  violente, 
il  sentit  des  lueurs  bouger  au  fond  de  ses  yeux. 

Et  peu  cl  peu,  ce  fut  la  lente  ascension  vers  la  Lumière 
l'étourdissement  dos  chose.-;  révélées,  et  les  averses  crue; 
et  brutales  du  Soleil,  et  l'extase  éperdue  de  tout  un  In- 
connu qui  s'olïre 

Ce  fut   aussi  toute  la  souffrance  des  r'^'-ves  naufragés, 
sombres  dans  l'Oci'an  immense  et  tumultueux  de  la  Réalité 
Le  voile  d'or  et  de  ciel,  lentement  s'était  déchiré, — et  main- 
tenant cnnimeneai."     i  trag<''die. 


L'Homme  comprit  II  vit  qu'autour  de  lui.  tous  n'a- 
v.Tiont  fhoyô  que  sa  richesse  et  sa  faib!es?e  si  facile  à 
duper:  que  tous,  sur  leur  visage.— qu'enfin  il  voyait  aujour- 


II,     llittIUl      UC     ICUl      uiiic.- 


"leila^aicm      i  iv-ciin,l 


t^ui     uaoocaatî 
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'1  luur  vulfrantfi  monotone  ot  bote.  I^ui  rjui  n  «van  vri 
'lu**  •'■■ui.-  '  .  hc-.i-r  '■  ,](.  aon  p.r^•,v\  rOvo  .Inveugle,  II  vit  '., 
laideur. 

Kl  lu  .-.)uhrain'«'  r\   h-  «h-i'espoir.  lonluiMi'  -•cx  iM-'i"-  \  ■  i 
ItMiii'H-Mit  ^.-  <tii.^  par  hi  Clar;''*  brutaîo. 

Alors   il    voulut   a'wiifui) 

Il  abaniluima  tuiif.  ujuied  le-i  i:  rt-iifj»  ie^  Aam  urJ: 
iidired.  Et  Lui,  le  Vn-,  .nf.  Lui,  îo  Foj,  pT,-ti»— avec  ;•  : 
<'œui-   1  Iu(oniiu   «••    !:i  llnnallable  ailra'-- 

(lu  su    volouti'. 


Oî',   eoiiii'ip   il    rboniiriiilt    v-t  Ips    RontM^   nh-vino-..   m- 
rcnniii-   viiif   j    lui. 

r.rnudo  et    !i^rp.  elle  .VHvaiu.a:   ot   posant   .^ur  lo   V-    • 
Kour  son  ri'Ruard  dur  et  douilnateur.  «IIp  dit 

•Viens  aver   moi.     je  >.,,!.    relie  que  rien   ne   Ijus.so.  ,• 

rien    ne    .1,'couraKe.    relie    <tni    jamais    n'aban-lonne     Sm 

(ef^se  jo  .serai  avec  foi.     Ta  vie  nera  la  mienne,  ot   mienr- 

ton  ardeur  vers  rinacce-^slble.     .1,.  te  suivrai  mirion- 

jours.  Jji.squ'à  la  Mort  -au  delà  de  la   Mort 

(^nr   j'apporte    l'Immortallf.' 

L'Momme   n.-    r.'prndit    „,  .„„   deu.x   sV„    ,.„.•..• 

eote  h  (rtto. 


Les  Heures  passaient  ai-iV-.  |,.<  b(.,ire^     ,-   i,.,    ,  heMilf 
x'alloHRc^ilent  Jnd.^flni»» 

Lo  soir  vlrt  :  et  la  h.-.jtude      L  Homme  dédira  le  Hepo- 

MniH.  comme    htira^sr    n  nllnif  sVtpndrp  s-ir  la  Tern 

<-ell^  QUI  l'uocompapnait  eut  un  ri-  ^ircastfoue 

•Lflrhe»    rrlH-f-elb.     ,  Vho  ,„,^    ,.,^.,      ^ 
l./»''he'  en  avpnf 


ni 


Jr  8U18  Celle  iiui  u  adnic!  eiicun-:  fi*^f»illBn'-r,   L>1U  ')i" 
jamaiB  ne  earrf'if.  et  jamais  ne  s'imlinc      .1»'  suis   17-t»>i 
iielle  IndonipttV'.  inu-  nul.  jHnmfK,  n'a  viiinc».  et  nul.  jamaix 
\iiinrra 

lliJiiinic!    En    rouif' 

Ouimporte    la    fatiîîuf'    '''    «luimporif    lu    Houffraiic»-' 
je  BUiR  là,  Mol.  loii  lourmeii*   «ublime  et  ton  dieu.     Vu!    h» 
K')Ute   s'rtpm!.    t'itrnelle      l.;»    llf>iiT»'    fapptll»       Debout     i 
(lave! 

.)•■   »uiK   1  «)rKu»il!    " 


.  Kt  (leiiuiH  toUf  b^uif.  1  HdiiiiiU'  va    vu  shii?  ce»8«: 

r--lg\0  l'«'pult<einent  v.   malpr»-  la  -ouffrance,  cinglé  par 

If  fciie*   brutal  de  rOrf,ueil.   •perdument   B'avanre  fuir  le? 

Hotitr.;   imnicnses,  nans  rejior.  sans  hu».  sanH  »>rip'ilr:    "fiil 

-.ver   rorg'ieM  '1  ^-tre  Colui  <i«ii  n»-  Vorr^te  Jamais 
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LE  MIROIR  DE  SHINTO 

Alors    leb    prêtres   en    graiulns    robes    blanrhes.    ou 
wlreut    les    Porter   de    la   chambre   sacri'e.   et    MitsC-Hari. 
V  pénOtra.  tandis  qu'au  dehors,  len  daiiuioï»  inclinf'H.  psal 
modlaient    le   chant    riiiu-l 

Au  fund   de  la  pièce,  sur  un  bloc  d'argent   n»assir.   lo 
'■•uvert  d'un   voile  de  lin  blanc,  le  Miroir  sacr^,  pri''^ent  du 
dieu,  où.  seule  devait  se  refl'  ter  l'imaRo  de  rKii>percur,  nu 
car  unique  du  cc/uronnenionî.  ^talt   posé. 

Mila-Mwri  s'approcha,  lentement.  Le.i  prctres  se  pros- 
ternèrent l'n  prand  silence  enveloppa  l'Acte  solennel. 
Le  Mikado  lit  plis.^er  l'ctoffe  ImmacuLc:  longuemoiit.  il 
contempla  son  visage... 

I.e  Miroir  divin  rt'v.'lora  t  il  le  grand  .Mystère?... 

Mitsi'-Harl  se  penchait  sur  le  nn'tal  poli  uù  ses  yeux 
brillaient  étrangement.  Jamais,  i!  lui  semblait.  11  n'avait 
regardé  ses  yeux  Quel  vertige  soudain  avait  troubl. 
leur  fixité  pesante? 

.  .L'Instant  uni<iue  tombaii  dans  It-  Ta:    ■      Le  \ dllo  fui 
reje;é      Le  .Mikado,  grave — s'rloigna... 


Toute   la   nuit    (lui    suivit.    Il    ne   dormit    pas;    car   des 
'  .;\   d  abîmes  le  hantaient,  srs  yrux.  dilatés  par   1  ombre 
'  t  les  rêves,  emplissant  tout  le  Mir(dr;  ses  yeux   plu^»  Kraiid" 
(uc  son  ftme;  si  grands 

li  n'avait  jamais  vu  des  yeux  si  prand^.  auprès  de  lut 
Miellé  puissance  divine,  enclose  dans   le  Métal   sacr*"     lui 
ivait  ainsi  fait  des  yeux  immenses,  des  yeux  qu'il  ne  sentait 
pas  «ou»  BPB  dnigtB  broyant  «e»  ijaut)i»^»'e«    dans  lu  rase  de 


uo 

•aTotr,   lie   retroiivei-   l  Liui^t   dispr^rue.    '.Image   «nu    a«Tsi, 
t'tre  un\(juf .  ct'Bf-r.-dirf  l'ùcrnvllc" 


Lep  jourH  pasbèrent. 

Les    lentes    nuits    haHiichueH    Klii-aaient    sur    râiii»'    tii 
Mouvoiiiiii      Lu   hantise  dos  veux  ôtaii   iaceasante. 

l  i.e  aube,  la  Révolte  vint  t-n  lui;  <iui  rhaque  .i«iii  . 
Di   plus  violente,  plus  ilouiinairice. 

N'ttftif-11    pas    le    filfi   (loH    dieu.x?     Va    n'avait  il    pan    1 
ili-oit.  Lui.  de  savoir?     Par  !e  d»'fenHe  de  retourner  devan- 
le   miroir   ;acr«^,    len  dieu.x   n'uvaient-il.'^    i>a^    voulu    '^(arttr 
ief!  .'inu's  faibles  du  Myntt^re  suprême? 

Mais  Lui,  lui  qui  en  avait  senti  lapprotbe.  iui  qui  >  '.>• 
que  beuii;  pàUbHalt  devant  le  .•^ouvcnl^  lancinant  de  lincoiii 
p:<\u  M  .•<-Iaîi(iii,  ..,.  iui  aj)panfc;.ai;i!  -'"•.,  p^^,  .jf.ifj, 
i  KLI.  jcu!  dijîiip  tle  la  forale  Initiation 

Kl    .MitHf-llari.    di  i  ida    dactoniplir    !»•    «este    sacrilège. 

In  soir,  tronipaiu  ta  surveillance  des  prètreiti,  il  prén^'Cra 
daua  le  temple  de  Shinto,  et.  fanchiBKant  le  se\iil  •«acr.'^.  U\- 
devant  !e  riirolr.  que  voi'.nit  1 .  toffe  hian'-hv 

Ine  exaltation  formidable  acuol^rait  pa  \v      Le  «c^ie 
qu'il  fit    (xair  arracher  le   Voile.  lui  urinbla  s'irradier  ju-' 
qu'au    dol.'i    du    .Mondr      (V    fut    ^i    fon.    qu'une   minute,    il 
f«rnia  le»  paupi^rep  pour  ne  resBaisir 

Wuand  il  les  ouvrit,  il  vu  devant  lui.  s.  v,,ux  (|iii  i.. 
fixaient 

Kt  peu  .1  peu.  le-  veux  Kranilir»oi.  itosorlurt'iit  toute 
la  face  anxieuse,  tout  h;  Miroir  II  n'y  «hii  plus  que  deux 
abimes  noirs.  inunen-oH.  où  houRcaient  den  lueurn  imprë- 
cIseH. 


I.îl 


•lu 


El  ces  iuîurn  leniement  se  cundensercnt.  De  Rrancie» 
i>rmo^  vagues  tournaient  en  spirale,  tour  à  tour  restreintes 
pt  dilatées,  palpitantes  comme  fies  cœura. 

lit  pou  il  peu,  leur  rythme  s'acciMéra,  et  leurs  contours 
>•  prtVladrent.  Et  |)arini  la  danse  vertigincaae.  Mita-- 
Harl,  penrhi'',  ivre,  vif  (le-»  sexes  immenses  qui  ;(jurno- 
■aient .  .  . 

Alors,   toutes  les  ch-vs.:!  ne   lurent   plus  qu'une   rondo 

r:^nta3tiquo,  oil  sombrait   tout   ordre   humain.     Des   Ineur.s 

i.svô'ent  rirui  ks  c.vrp'.  los  agitant  comme  des  pantins; 

les  mondes  roulaient  snn«  fin  dans  les  espaces   vides  où 

•s  accumu'.aieiU    les    forces    intangibles,    dominatrices    des 

l'nivers. 

Et  tous  loH  l'nivers  roulaient,  se  mêlaient. 


^!it30-Hari.  fascin'',  Otait  si  prils  du  métal,  que  parfois 

i;iande.<    iuk'o/;   Manches   le   l'ouvraien».   rr'''c.s   par   son 

■iiffle  spaBmodi<iue.  n  ofi   jaillisHaùnt   de.~   tourbillons  d'.is 

Il   voulait    v.ir;    éperdumen!. 

i"t  toutes  les  choses  tétaient  i;;i  lui.  dansaient  en  'ui, 

•ùr  rythme  •'■tait  le  sien      Tout  1  univers  dt^roulait  sa  vie 

'-■rnelle   devant    lui,   pour  lui.     Kt   cet    univers  ♦'•tait    son 

nage,  (5talt  son  âme  multiple.  Infinie,  divine.     Et  tout  <^talt 

n  Lui;  car  il  <^tajt  le  Tout:  car  il  .'tait  Dieu 

Kt   il  .<('•  rit  Dieu 

l.a    R<-vcInlioii    tu'     -i    luiitr''"     'l'i'i!    s'.'Tr«iti!;<    ;'i    •(■■r»^ 

HllOUi 


.\   1  aube,  il  s'.'veilla 

'outeB    l»s    ohoBOB   «lient    pareilles,    indiffi^ren^efi 
:.!«'mpla  le  AfimM-    «m       -.jrfr..-  ..  i    ^r'\].  appnrrtl<?salt    -  m. 
••§«•  ordinaire 
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l'iou-ermint,  il  replaçai  le  Voile  cousucré. 
Puis  il   partit. 


D^s  lora,  une  ex»asp  d'orETiieil.  emplit  l'Ame  c]\i  'Mikiio 
Pe  s'<^fre  connu  divin,  il  nv'prisa  son  humnnitr'.  Il  lui 
sembla,  snna  rosse.  dan3  l'ombre  fuvan'e  de  se^  Res'cs.  en- 
trevoir lo  ri^lnt  de^  dicnx  Et  parfois  il  routait,  dos  heu- 
re" penchi''  Kur  la  rampe  du  pont  de  porphyre,  qui  surmon- 
tait un  ruisseau  du  parc  Imp'rial.  :\  chercher  dana  îo  mi- 
roitement des  eaux,  où  s'estompait,  son  visage,  des  lueurs 
r<^V(Matrice3  de  mystère.  Chaque  ride,  fie  causait  le  vent. 
chaque  -illap;e  trar<'  par  qiielqiie  poi::son  aux  «'cailles  don'os, 
lui  semblait  un  signe  de  sa  communion  avec  les  forros 
c<^lesles, 

f]t  pou  il  p«'u.  l'idi'e  do  sa  divinlt<5  ridelle  s'incrusta  en 
lui  II  sourit  de  toutes  les  fables  sacrôcs,  mi'prisa  les  prî-- 
ceptos  de  Shinto.  Perdu  dans  sa  contemplation  intérieure,  il 
drlaissa  ses  fonctions  impériales, 

Iif^s  troubles  surgirent.  Il  se  ninqua  dos  conseils  de 
coiix  qui  lontouraiont.  Il  se  crut  la  force  de  dompter  toute 
r 'vdlto, 

VA  comme  les  pri^tres  s'indignaient  de  ses  paroles,  con- 
fomptrires  des  ustrps  religieux,  il  fit  enlever  secr^tPluent 
du  temple  le  Miroir  sacri',  et  lui  consacra  un  autel  dans  son 
palais. 


.\lnrs    cbmiuc    soir,    dan?<    une    exaltatlrm    sans    cesse 
croissante,  il  s'nb'mait  dans  l'extase  de  ses  yeux,  s'achnr 
nnnt.  en  valu,  dans  l'espoir  de  voir  ressurgir  la  Vision  \\ro 
rai^re,  qui  lui  avait  rf'v(']f'  son  e'^senco  divini», 

Lr-^  iM^iif^.   ne  pouvant   î'afiiuiucr  directement.  souIp- 


li;< 


Tèrent   par  ile.-i  insinuations  inces.sanies  ies  .Liiniio.-  -  outre 
lui       ]jr^  «,,),)9t«  «  talent   prr':s  à  !;i   r/volte. 

Vint  le  jour,  où.  illumina.  le  Mikado,  !ii  r.  unir  toute 
«a  cour.  (t.  fîi'van»  les  seif^nours  an  ciiibl's,  leur  r<'v'lri  »:i 
illvlnit(',  ordonna  (lue  des  rites  (  (msacrusscnt  la  nnnvell* 
K'iigion  et  qu'un  t'dit  triomphal  l'iinnunr'it  h  ton»  Ip  peupl<- 

Alors,  la  Révolte  jaillit.  Les  daimios  voulurent  a'em 
parer  du  f^ouverain.  avef  l'aide  des  soldats  o\  des  pr<"tre;- 
'Mii  1*-  dt'f'la raient  dômen!       I,*»  palais  fii*  cerri' 

Quand  Mits.'-IIari,  se  vit   aljandutin"  «if  "i   is,  il  i-e  pr. 
•  ipita  dans  la  Halle  où  était  enfermé  le  Minur      il  le  saisit. 
•I   parut  sur  la  terrasse  du  palais,  1*'  portant     le  ses  deui 
hraH  tendus,  rerouvert  du  voile  hlaix 

Au  dessous  do  lui,  clamait  la  l<>ul»>  dt-s  princes  et  àet- 
Kardcs   inipi'riaux 

Alors,  posant  hur  la  haîustre  hauTt  li  M.  ;.ii  divin,  il 
il   découvrit  d'un  cvMf  triomphal 


L<-    soleil    rouge,    haissuil    a    i  horizon       Fa    bient(^i 
il    fil    farc   au    Miroir,   qui    subitement    s'empourpra.     Vf* 
H.-imnu's   iiiillirent   du  Tn»ial;   des  flammes  haut»-.-,  cjui  tour 
iioyalei;. 

Les  soldats,  muets  de  terreur,  si    prosivi  u.ucnt 

Ijes  flaninies  dansaient...  déjf»  elles  avaient  a^ripp 
let.  murs  du  pala'-  qui  flambaient  I>eK  pin-  -loueux  rr 
pitalent 

OfflrierH  et  soldats  fuyaient.  •  perdu». 

Immobile.  prC.scrvé  du  Feu  divin  qui  «'éourfait  autoui 
'!'•   lui.   Mif«é-Iîarl   po  dre9<!nlt    cTtapii        l'n.-  ATnJtAJirn   iH 
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ineiite,  l'cartelait  son  ftrp,  ivre  du  miracle.  Il  lui  .sfml)la 
que  la  Terre  s'ôlevait,  comme  un  piv'-tlestal  immense,  nour 
servir  son  upothûo.se.  L;\  soif  de  l'ahsolu  tordait  son  vtre 
jusqu'au  vertige.  Vie  et  Mort  se  fondaient  dans  l'EIternité. 
Jl  saisit,  à  plein  bras,  le  miroir  embrase;  et.  face  à 
face,  perdu  à  tout  souvenir  humain,  il  haisa  frrn.'tiquemenl 
8a  bouche,  parmi  la  rut'e  des  flamme.-; 


.      Le  soleil  disparaissait  à  l'horizon,  derrièr»'   lincen 
(lie  dôvastatour.     Le  palais  n'était  plus  qu'un  monceau  de 
ruines. 

Seul,  le  Miroir  se  dressait,  où   vinrent    nioiitir  les  der- 
nières lueurs  du  .soleil. 

Alors,  comnuï  si  une  main  invisible  l'eut  porif  ;i  tra 
rers  les  airs,  le  M.'>tal  sacrr:,  peu  î\  peu  s'éleva  au  dessus  des 
dftcombros,.  .  .   monta,  monta  ju.squ'au  ciel... 

Puis  disparut 


i5r. 


i'',j,   I  h. 


ts-Aloitt(. 


LA  TKACiKUlE  Ull  LA  !■  l...i.\h-: 

Au  tominenceraeut  litaii  l'Audrogyae. 

i:»  lui   louL  était  plOuilude,  joie— silcuce. 

.Mais  un  soir  licUo,  alors  iiue  .som:'  i.o   '   lo-?  vcnlH  noa- 
Mliiiques  brassant   das  àuiu-s  luor^c-   j  un   .soir 

l'iectrique  de  rriiitempa,-  1  Audro^yue  boatit  iiesur  sa  so 
litude.  L'I'nifiue.  euI'K-vri  par  les  cbos.  ;  coiiiplitie:-.  <  pir- 
diiiiicnl  di'.sira  se  multiplier. 

Kf    le   gosle    latidiQue   s'accomplit;    tra;iiiiue,    dtaespi'iv.  . . 
..Et  l'Homme  l'ut,  soit  d'Espace,  cellule  ardente,  pro- 
jcuo  hors  de  l'Andro^-m;;  qui,  dts  lor.-..  u'ttait  plus  <iu  une 
FciiuiKv 


Et  aussitôt  la  Femme  sentit  l'angoisse  folle  de  n'itre 
plus  qu'une  «hone  incomplète,  dt'chue-  •ponvantabiciiicnt 
seule,  d't'lre  deu.x  maintenant. 

La  Honte  vint.  Le  Di'sir  secoua  !a  Chose  mutilt'e,  le 
désir  r^'treijînit  d'être  encore  l'Unique.  Elle  voulut  cette 
rhfiBP  (if>  s-',  <briir  qui  ■'''•.  ''ait  ail'  •^'''  qu'il  revienne! 
qu'il  revienne! . . . 

Mais  l'Homme  bondissait  par  les  forêts:  L'audacieux 
ronqu>rai(  la  Terre.  Et  puisqu'il  notait  rien  dans  la  vie 
cosmique,  puisqu'il  n'«'tait  qu'une  cellule  arrachôe.  d'ta 
ch('e  à  jamais  du  Tout  qui  l'avait  rejeté;  il  s'onorKupilIlf 
de  sa  solitude,  et.  tendu  par  !c  lancinant  devoir  ilo  iiior 
pour  continuer  h  vivre — maintenant  qu'il  n'était  plus  rien 
pour  la  prande  N'ourricii're.-il  bondissait  dans  la  na'Mr.-. 
avec  la  volonté  ardente  de  la  dompter  afin  de  dire 
Non!  ■■  a  la   Mort  «uetteuse. 
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lOf  1,1  FeiiiriK'  sanglotait,  aiipeUiii  celui  ntn  •  Un;  parti 
!  KritHii!  vagahond;-  pleurait  !a  iîcuitr-  pertiiio.  riiiiiiiensf 
sér^nit.'  des  grands  jours  <'ternels,  où.  alor.s  (pie  chantait 
rinromparaljli'  pl-niiuilc.  l'Aii.Irorvr,,.  sentH't  .^a  vio.  dilatOe 
t-n  ondes  infinies,  si  'oiitifltr  ;iv(,'  i Mines  les  vies,  dans  l'ex- 
tase qui  M'avait  poiii»  de  (In. 

JuHilu'au  jour,  où,  n«'>e  (îu  Ioiik  foiiriiiont  va  :  on  ;',ii:e  h»- 
briaait   une  grande   lueur  JailHi    cii   .-'le 

FA  elle  comprit  .;ne  la  KiMalit..  ,],.  rHomnu-  exigeait 
la  perp.-'luelle  concpirte,  et  qu'il  n'.'iait  .piu:)-  proie  valahj. 
pour   hii:    toute  la  nature. 

■rs  In  Femme  se  fit  mille  visages;  ii  ohaqur  dio.^e 
Hie  prit  une  coulriir.  un  pariuiM,  lin  .-.ourire;  ef  (iu.h;,]  el!.. 
fut  panV  de  tant  de  mensonge...  quen  elle  chatovaient  len 
reflets  de  tou-en  les  vies  disparates,  elle  sen  alla  aux  bordn 
de?,  mers  ensoleillées,  et  se  mit  à  chanter  de  lentes  m-dc. 
pr^es  nostalgique.^  ef   poignantes. 

I-'ITomme  (pii  l'entendit,  vint 

Kt  il  ne  comprit  pas  quolje  .tait  cette  chose  rtrange 
qui  chantait  des  chan's  si  m3sfr.rieux.  Il  s'approcha  trou- 
bla ravi  d..  ren.nn.airre  en  cet  être,  si  semblable  à  lui 
même,  un  peu  de  toutes  les  choses  qu'il  aimait. 

Kt  elle  s.Miriait  et  contiini.iit  <le  chanter 

Quand  il  fut  si  proche,  si  proche,  qu'elle  pût  voir  trem 
hier  ces  .ils  un   peu   at,<Tolssé8     elle  éclata  de  rire  et  s'en- 

Alors.  iHomn.e  devint  le  .'hasseur.  K,.  pavant  re«- 
HHiHte.  .,  la  Jeta  .  terre  et  voulut  la  bri.er      .,a,s  e„^."; 

douce.  .a„,   „e   cho-es   ..,.,.    en   .sa   chair,    tant   de 
"  -es.  tant  de  p,.rru,ns.  tan,  de  caresses  v.hraien,  au  ,o 
^"  .'..rps  magique;    les  bras  ..aient  si   fr.^ies.  mais  enl-    a 
'-^t   s.  bien  sa  tête  lourde,  que  l'Hoaune  .nir^u  u     Z 
f'hoso  d'immense  qui  se   n W^it     „,  nni]qnr 

A...H..    ...    ...: f'^'..t„.    une  oon.science   s.Midaim 

"'■    ■" "*'""    ""^    l'-intain    -romme   q  avant 


i: 


luiin'iiie  If  iroublu,  il  .^t-riiit  ijue  .-,.t  vie  n  tiait  peut-ôlrt- 
pus  tout,  (luo  !ii  (juiiiiuùtf!  (le  la  Tfrr»  •  t,.jî  vaino,  peut-être; 
iju'il  ('tuii  quL'hiue  chose  au  delà. 

Et  couHiie  la  Feiuiue  IxniKeaii.  st^rrait  les  dents,  ei 
voulait  fiiii-.  iiiir  cette  bOtc  humaine,  qui  ne  Havait  pas 
IHoiiuuf  >iiTiKiut   le  ("orpH  somptueux-    ut   le  viol;» 


.  .    Puis    ils    se    re{;ar(l("Teni    on    aliénée. 

Kl  la  Femme  sentit  r>il>im«    plut»  Krand.   plan  noir  qu» 
jamais, —  pluH  cit'sespf-rf'. 

L'Androgyne  divin  t'iait   bien  morf      Kt   la  hrtc  dimbl'- 
lie  le  n^crterait  jamais». 

Jamais   plus,  <'tre   ITiiKiue'    jamais   plus,  sentir   rouler 
le  grand    flu.x   .'ternel!    jamais   plus  ftre   beau,   de   l'infinie 
heaut'-  des  choses  parfaites!    jamais  plus  vivre.     Car,  .'tait 
'-e  vivre,  cette  chose  brutale,  où  l'un  no  savait  pas,  et   fei 
^nait   de   -i.ivoir-  où   l'autre  savait   trop,  i-'    voulait   oublier. 


Klle  sanglota. 

L'Homme  la  fixait,  sans  toniprendre.  .niu,  intjuiet  d« 
cette  cho.e  'frange,  insaisissable,  qu'il  croyait  avoir  domp 
f'  et  qui  lui  ffhappalr.  Il  essaya  des  gestes  gauches,  der 
mots  quelconques,  pou"  consoler 

La  Femme  le  s.usit  par  la  Ww.  et.  la  beuch.'  nmtre  li. 
I.'uiche,   lui   cria:      '  M'PMnes-tu:" 

L'IIommi'  lie  comprit  pas 

Alors  elle  l'ctreignit.  U>  pressa  .•«.ntre  clic  fn'nc.f Ique^ 
ment  lui  mordit  les  î,-.vn...  I.r  sang  coula.  Tout  fut  rouge 
rouge.  Le  spasme  du  Mâle  tordit  les  corps  convulsés  D 
voulait  tuer,  la  tuer,  pour  savoir,  enfin.,  ce  nnit  y  aviin  r'.-.n.c 
■<on    rrpiir. 


Kt  cuiinie  .'lir  suhi.sMuit.  ipsenaibliv  i;i  frénr-sie  de 
1  hoii.uio,  m  prisante  .-■  .si  lasse,  olle  sentit  riu'il  v:ilaif  mieux 
"inurir,  piiisquf  oublior  <-Lait  inip(j3Hibk'. 

Mais  clic  avait  tant  pris  à  toute  la  nature;  tant  de  cou 
leurs,  i.irj!  (i...  paifiuris,  tant  de  murmures  étaient  pass.'-s  sur 
sa  chair,  riuc  !,i  p.irurr  fatale,  (jui  avait  fait  d'elle  une  chose 
'osuiumc  .,,,1.   v.i.H  .lie.  avait  attiré  l'Homme,  l'empr-chai» 
il<'    tiioiirir 


AInr.-.   ( oiniiioïK.u    rclTrijyuhh;    traRi-die 

l.'Hnrnnie.  fascin..  p;,r  la  créature  qu'il  ne  coni|,renait 
pas.  î.otir  qu'elle  fu!  près  de  lui  sans  cesse,  la  fit  esclave 
Et  la  Femme,  pour  se  venger,  se  jo.ia  de  h,i  El!e  lui  rom 
mandait  1rs  cho'-es  les  plus  folles,  qui  l'exténuaient  en  des 
«our.sos  l.we-uites:  .!,  uand.  '!  revenait,  las.  elle,  le  pre 
"uli  p,ir  la  lUKiue  et.  le  caressant  de  rimnli.^^able  mensonge 
de  sa  parure  f.ital.-.  „u'oIlo  n..  pouvait  arrxher.  éternelle 
comédienne,  ie  for(;ail  i  donne.-  toute  sa  vie,  dins  la  rr^Ke 
désespérée  de  ne  jam.Ms  pouvoir  se  tordre,  s'effrôner  .11  xuu- 
étreinte  telle,  (jue  les  corps  trop  tendus  éclatent  dans  la 
Mort.  «)ù  peut  ëtre^-elle  oublierait... 

Kt.  par  les  ans  et  par  les  siècles,  se  déroule  sans  cesse 
In  mrmr  trag.die.  que  chaque  homme,  que  chaque  femme 
comme  .ies  pantins  hallucinés,   répètent  obstinément 

I^a  uuvm:  violence,  la  n^.-->^  fureur,  li  même  lassiuidu 
le  mwne  desespoir  ravagent  les  couples,  qui  s'efforcent  d'at- 
teindre  le  sommet  qu,  hante-le  sommet.  q^iN  nattein 
«Iront  jamais 

'•'  Il  I-.n,me,  .-oarb  e  sous  la  FatalitO  du  Mensonge 
-ous  la  Fatalité  de  IVternelIe  comédie  qu'elle  jo„e  pour 
sedu.re.  dans  l'espoir  décevant  de  recréer  un  jour    r.\ndro- 

iryne  sublinie.  s'achnrne  à  inir.a.-    ,?«  ^..^  i_  — ,__ V-    , 
....  — :■=:    -  rnondc,  la  nos- 

talgie des  amours  fatales. 


lis 

Bile  pasne      l/tt»   hoiiiiiu'»   ■<  arriicheiu   .sa   chair   itisalis 
iuite;    H*'    ruent    pour    lairt'    vibiiT    !f    .M>>ttT<'    inacessibl'-. 
■  loniiunt  tdule  U'iii    v,.-.   îdiji 
iiitjureni 

Kt  la  l'fiiinic  pn)iiii'Hf  nuu  Un-pns  iraRiviiu-       lOIle  p.irit* 
•Il    son    sileiut'    riiii'iirabk'    (ii'':!os|)oir    (lue    nul    n'aiiuisera 
I.a   Katali!.-  Ttrein!   sps   iicrts  malades      Klle  seul.   parTois. 
4u"uu    (It'l;.    (|(-    r-frcinlcs    clKirncllc-^     cllf    trouvprait     peu! 
'■tre     rix!a?-c 

.Mais  l'i'f  lit    pi'iit   jia-,  i;f  i)u.~  vi.uion    lainoar 
Dans   l'orgueil    de   son   i  orps,   elle  se   veut   aaor<?e 
Kt    elle    nient      sans    -savoir,    satis    vouloir    -parce    '|ii  i 
laut    qu'elle   mente 

Kt   elle   désire     sans   savoir,   sans    vouloir     part-e   i|ui! 
laiii   1)11. -Ile  dt'sire:   sans  joie,  sans  ivresse 


fi]t   elle   trame    de   j)ar   If   tiionde, 
rahle;   et  elle  sourit.  -  vers  lu   Morr 


il"Uleiu 


■ompa- 
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LK  GKAaD   L'AUDoN' 


I 


Cakia-Moùni!  Illumin.!  ù  toutf  SaKcnsf'  Soin  en  iiku 
par  del.'l  la  Vie!  .  . 

Père!  ù  ton  Silence  cUirnel.  j'oilrc  la  s.'r.'.nit.  'le  umv 
ringoisse.  ,i  uni.  j'ai  fan»  sniiri  iiu'elU*  »'-^t  iio\"nuc  pro-^qu» 
nage,  niainienani. 

IVre'  j'ai  tout  quitt.'  pour  le  r^uivre.  j'ai  sarrifl.'  loiiii--:- 
le.H  choes  belles,  douces,  pour  être  un  peu  phis  diiïne  de 
venir  boire  à  ton  silence,  les  vi.-ious  in.\su(iue-i  "Mon  ftme 
insons  e  v  vani'eu'-e  (l'occidenlal.  je  lai  tant  p''rie  de 
mes  (Il  sesixiirs.  (lu'elle  e-t  ileveiiue  tou'e  claire,  toute  tranH 
parente,  une  petite  chn  e  vide  d  toute  passion  humaine 
ijue  !e  d''t;ofit  a  suliliin'-.  jii-i(|uà  1  luiiii'ihilili'  es-eutlellc 

Pèn  accepte-moi!  car  je  nie  scuh  si  près  de  ton 
exlase.  que  bientôt  jentei.itra.  chanter  le-s  sept  sphl■re^ 
occultes;  si  pr'"s  de  ta  (bail'  itiCinie  i|,ie  je  m'en  vii-- 
comme  toi  sur  les  Routes,  n  f-ivin  Krran'.  pour  •  v.'iller 
donner,    faire    souffrir  puisque    seule.    la    sourTrance    li 

h»"re;   Heule,  la  souffran'c  fait  c'cbire  l'Intlnle  I'  ti^  <le  Ceux 
(lul  Savent 

Père!  la  terre  est  si  lointaine  ou  s'incruste  ma  m:in  be! 
Je  pa^H».  absorbi'  en  ta  reiis'e.  car  tu  ent  la  Lumière  es 
nentlellc  oil  peu  h  peu  je  nie  diviniserai;  car  tu  eH  le  co,i 
fre  t'-ternel  et  indnl  ntitour  duquel  se  déploient  les  mlraRp" 
UeH  choses  Kn  toi  neul.  elles  sont  divines  Kn  toi  seul 
elles  se  reconnaissent  Kn  foi  s  .,  tdles  se  mêlent  uni 
fiées  dans  le  Sller.ce  de  ton   A!)-     . 


O  l'akla  Mofinl'  quand  serai  ii   dlKne  que  tu  me  nomme* 
Frôrt  •  '     . 
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Illuiiiii:-!  quaiKl  .st'panoiiira  en  moi  la  Ijumi.>rc!.. 
iVn!   quaml   baiseras-tu   nuiii  troni,   puuv  (jue  jaillisaf 
l'œil  des  Voyauts?... 

<>   Il  M'    l'arilo;!  'i"  .■.-.riines' . 

11 
Ui  lente  ei  sublime  soulïrancc  de  laulumne  qm  passée 
sur  la  Terre.     Toutes  les  Icuille.-i  sont  toinbi-es,  dUr  .sur  un 
«liaini»  lie  .r,i,u.>e  L>ruijc>.     'iouu.-;  les  ileui.s  »  Uneai  mortes 
depuis  si  i<ii),r,',cmps.  consaon  es  pour  lolTer'"—    -^r-  \a  s^ve; 
tous  1<>8  fruits  ausBi,  qu»  se  sont  donnes. 

n  nv  il  plus  de  joie,  car  toute  chose  a  trop  aimr  I' 
"y  ;'  pi"  r.ranre.  car  toute  chose  a  trop  u»  airo. 

'      •  ■  1  AiKotUi.e  qui   n.eurt,  îlamhoio  du  Kraiil 

dise-,  soleil,  que   la    Fatullt<''   pousse   aur    la    lio.i.- 

'i'":    -ilitudex  excenlriquc.-î. 

l^-i  vie  s'est  aicomidie;  ef  inainteiianf.  elle  p.'se  ei 
les  arbre-,  noirs,  ind.niptabîe  orgueil  tlo  la  8."v»>,  cri-pen» 
leurs  bras  tendue,  pour  soutenir  le  ciel  «pii  a'alïai.sse. 

lop  sf.ufferî.  Les  cho^sen  ne  sont  plu» 
qu  lin  V!  ...  qui  «hrrcho  le  (Vntre  fatal,  où  exta.-lor  If 
tournoie!i;e:!i  hagard  des  vies  inutiles.  Toutes  Us  nitiui.s 
«©Kont  vid.'es.  Tout  Tor  fut  versé  pour  le  rachiit  (l.>,  ivros 
ses  solaires  il  ny  a  plus  que  les  grand.-*  lron«!s  ;,.,irs  qui. 
traglquetnent.  clament  nu  cid  qui  p.Ve.  clament  le  déses- 
p<iir  dricrniscr  sn:!^  <c  ^p  lardeur  d«'s  ruts  de  la  Terre, 
alors  nirmc  nv-  tonte  soir  ont  fonri^  ,.-  ,|„'ii  p-y  ,,  |,|„„ 
quh   mourir,   puisque    lautomn.  ,iu   dor..   dans   son 

Kûair»-  sublime,  puisqu'il  a  tout  lav.  de  Ba  robe  ompour 
pr.'o.  où  le  siiniî  n  le  vin  s».  ni.-Ii,i.-..>  .).—  Vpxr.nf  an 
droRyno 


Kf   voici  que  toute»  1m  chose»»  chantent    l'incantatlo» 
des  nelres  n'demptrlcej». 


et 


n;:; 

■■  U  Mailoiie  des  Neiges! 

Quand  viendras-tu  baiser  nore  silence  amer? 

Quand  vieni'.rastu  couvrir,  perdre,  dissoudre  dans  ton 
pardon  divin,  l'angoisse  de  nos  immuables  destin 'es?. 

O  Xeige!  LumiC-re  qui  absorbe  tout  ce  ijui  fui  ; 
toui  <o  qui.  si  las  d'avoir  t'ti'.  impU.re  la  ma.?nif"i'.fnce  des 
morts  n  vrlatrices,  où,  apris  la  ^ande  tragO-die  des  gestes 
monotores  et  vains,  ('date  la  conscience,  par  quoi  l'Htre 
~i'idcntilie  avec  l'I'niquo.  et  se  fond  ilans  rt-ifriiel  haisor. 
..n  toute  chose  s'imnmie  pour  s  unir! 

()  N'eigeî  Lumière  mystique  où  se  n'-vèle  IKternel; 
dont  l'intinio  blancheur  consent,  aux  heures  où  s'attriste  le 
i»oleil  oxilr,  à  se  parer  du  souvenir  des  couleurs  lointaines, 
les  (ouloiirs  qui  clamaient  leur  vie  passlonn<''e  dans  VFAC- 
triomphal' 

Neige!     Neige! 

Quand  vii-ndn's-tu  en  nous,  pour  nous  b<'nir,  pour 
nt)us  aimer.  .  c  nous  faire,  co!nme  toi,  toute  conscience, 
toute  extase,  «'quilibre  suprême  où  toute  vie  »e  joue,  «tMl- 
tomoiit  unie  aux  vic.-^  (omp't'tnentaires! 

Neigt!  An<lrogyne  où  s'accomplissent  el  .'<e  n'alisenl 
t<iu!ci  les  soifs  spvuellics  do  la  toro.  ainsi  que  se  fiiiidt>nt 
«•n  la  iumiire,  toutes  les  roulcurs 

Neigi'î     Herco-iious! 

Bent' UdUs         juiiuà  (  f  qu  il  n  \   ,iit   plus  »'ii  mni-  que 
Toi,  div'iM",  pMiii    <  liaule-  la   Musique  parfaite,  où  se  subli 
mont    toutes   \v<   ((niscionre;   universelles,  dans   l'.Ann'   .'t»'r 
iH-lli'.  inii  est   l';tt'rmd  ,\iiii>ur' 

I-'i    IcH  jdiirs  pa- '^••riinf  :   et    puis  les  jours    . 

.Mair.   (u  .soras  fit   nous,  ô  très  sainte!    hostii-   imotripH 
rnhle.  sang  de  tous  les  sangs,  lumière  de  toutes  les  lumières. 
Dieu  au  dolA  de  toutes  les  divinii<''8 

()  .Neige  mysli(iuc' 


1C4 


Et  biontAt   la   NeiCê   tumbo.     Ce   aont    comin^  ihs   por 
«^•es  infinies,  qui  se  concentrent,  qui  ho  cherchent  pour  h'u 
nir.     Toutes  les  formes  Hont  on  .lios.  tonton  les  hiojirs  do 
ce  qtii  fnt  couiour. 

Main,  d<'-jà.  ce  n  est  plus  qu'un»    iininenso  moi    uhincli- 
iino,  t'teruellp.  qui  a  tout  .ibsorbi'^ 

Tout   i;.s;    hlanr.     Ln   Terre  est    divine;    est.   commo   k 
ciel   renverse.     Il   n  y  ;i   plus  de  f-rr.-.  plus  de  (  Ul.     pin 
d'«*tro-;  qui  souffrent.     Toute  rhoso  hp  pense  .m    r:iH>-.       p:i 
lo  Pr-sent.  est  Rlernité. 

I-a  Nelgo  ;i  tout  b'^'ni.  lout  snnctifl.  m  nu  .1  IKMa.st 
]je!i  arbre»  ont  tellement  soif  de  R'<^tciidre.  (lue  les  bnmche 
ploient.  Jusqu'à  mourir  <'f  ne  mmt  plus  que  don  vertu;» 
■ij  pAIos.  qii»'  la  lun)i.r>  le-»  ouhlie  et  i|ue  tout  n'est  qu> 
I  OBpacf  Hîins  fin,  nu  toute  limite  s  abporhe.  dans  le  rayonn- 
ment  d»>  la  lumière,  palpitant''  'nrir  ■    un  <(rur  -.ntilinK- 


m 


(oimiie  ioules  le-  •  1h»h»'s  <|<    i  init<Mnnr  <|tii   miii    I  Hii 
i!i;nnié  est  vieille.  hI  vioillo 

KU'  .1  tant  souHort  t;ini  d<  sir»  .  lai.'  unn  îani 
iT'prisi'  Toute  jo.o,  to\iti  r>aK<'SKe.  toiiti'  vibration  que  sji 
I  haïr  petit  connaitre  tout»  ibnndon.  loni  martyre  «lie 
a  tdiit  <'\i  11'  '  '-en  ;;iir>:(M  jiiKfin  1  ce  iim  le  d^Ront  la 
fHB.sp  pleurer    1  nniiii»-   im<    *»r;fant. 

11  y  H  tant  d'homnuh  «jui  sont  lUuiis.  r\  ituii  nei  i>  . 
valent  pap  v 'ru  i^o  Ciol  ont  lourc  de  'ouk  ceux  là,  el  c'eut 
loin     pnitb    tiaj^tque    'iiii    nou^    aceabh-     dès    que    «ouvrpni 


l:i  cipemluut  1  iluruaiiii.-,  lians  son  lu'roii,ae  or.^uei!. 
«jiii  ne  se  veui  doiuplf,  leud  ses  bras  (lccharii.'c>,  iioir  ;jp- 
pnr  CI-  le  ciel  de  louà  Icà  rt-vos  vers  quoi  elle  suchurne.  'Uan 
I  esi)«ir  ii;U,  <i  un  juur.  se  ruer  hors  de  la  torre  et  niorn<  r. .  . 
mouler' 

.  .  .Mais  louie  asit^nslon  se  clôt  par  la  chue  n>'<  ej'jairi!, 
et  le  <  lel.  do  ne  pan  avoir  vW-  atteiîK.  p. •se  plus  lourdcri.eni 
Kiir  led  bras  crisp.  s. 

C'est  l'automne  aus.-i,  rpil  vient  de  passer  I>"Iîe,,re  des 
neiges  est  venne:   IHenre  de-s  Ames. 

tJine  ie  veine  (pu  ii.nt  venir  (K.iir  saaciilier  it.-.  vie» 
:roj)  lourdes,  soit  comme  la  .eige  (lui  pardonne!  Qu  ;i  soit 
-  omnie  l.î  iuini.  re,  assez,  belle,  as-sez  viv.in  e.  asse^  uod.i- 
■tne,  pijur  (pje  tout  en  elle  s'absorbe  er  se  lib  re!  Q:i  ..  .soii 
i  oubli  de>  gesies  hagard.,  qui  jadis  s  acconiplire,i;.  d.uia  le 
.NV-ant  de  eu  qu On  appelle  \  le!  i^u  il  soil  la  graiide  robe 
de  idiiscience.  où  toute  angois.se  s'apaise,  où  tout,  frisson- 
nement se  réchauffe,  où  foule  tragédie  se  subiime.  danu 
'  Inipn  sibilit»'  des  cho.ses  élcruellei. 

1- Humanit»'' a  iant  soufiert,  tant  drsiré.  tant  aimé,  tant 
rn<''i>ri-  • 

l'j  maintonanf  elle  doit  Kourlre--ronin)e  .savoni  sourire 
Ceux  qui.  uu  delà  de  toutes  les  morts,  ont  trouvi^  la  Paii 

J'annoncerai  la  grande  Sageshe.  qui  a  conquis,  même 
te  désir  de  conquérir— pui.squ'en  elle  s'adore  l'Univers  total. 
Fa  ma  v«tix  ne  sera  qu'une  voix,  parmi  Ica  voix  unanimes  de 
l'Hoiir' 


C^y, 


•  Oll. 


iKcr 


Fatalité,  qui  riou.s  Ihnce  Bur  la  Route 

Les  uns.  hientAt  ■•  retournent,  et  n'avancent  plus  ja 
mais.  D'autres  .se  pr'cfpitent.  fèvreux.  qui  tombent,  pour 
ne  plus  se  relever.  îl  oa  es»  qui  vont  d'une  d'marcho  lente 
et  continue,  eounn»'  vonl  toutes  les  destinées 
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Kt  coxix  là   ;i  IHiMirc  fixif'.  ronip'îcîit  leur  in.eH-atro,  puis 
disparaissent. 

.l'annoncerai    le   faraud    i'arilon    des    Neiges. 
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LA  TliACKIili:   lii:  i.  ilO.MMI-; 

I-)(ui   .Ju:in 
I 

L'Annonciation 

Le  Vent  du  sud,  moite  et  languide,  comme  des  chovp 
lures  lourde •,,  brass  e^  au  travns  de<  i)I;ii;ies.  goullait  les 
germes  vierges;  el  Jurui  ,!<■  Mauara.  adolescent  ployt'-  par 
le  d.'sir  d'amour,  tordait  ses  lonRs  doigts  las  et  tendrr 
comme  une  l'emme,  ce  soir. 

r.e^  fleurs  des  oranper.s  étaient  comme  des  ûmes  fristo 
des  ànie^  do  ù'ur.m'.  tr..|'  i.l.'miiL-,  er  troo  pesantes  de  par 
fum^.  ..  et  sous  le  ciel  iruui)Ie,  alToIros  par  l'infinie  caressr 
de  la  brise,  toutes  les  cho.ses,  fleurs  et  nerfs,  balhutiaieni 
leur  an,'-;oi  se  unanime. 

.Iiiaii.  If  rorps  altiT«\  se  roui;  .,  .sur  la  Tt-rre. 

Or.  voilà  qu'une  main  efTleiire  s<'s  dioveiix;  [mis  une 
autre  Le  fr-mi-sscmenî  des  doigts  glisse  sur  lui.  l!  vou 
d-alt  se  relever,  .se  défendre.  Mais  il  ne  le  peut  pas;  car.  il 
a  vu  des  yeu.x  tr(s  .urramis,  pench.  s  sur  .son  front;  et  fcs 
yeux  se  soii;  formés,  aspiré-s  par  le  mord  doux  et  tristt 
triste  et  lourd  comme  la  brise,  ce  soir,  satune  de  déBir« 
qui.  petif-.'tre,  ne  vivront  jamais 

l--'  In  .M  laisse  sa  tête  glisser  vers  les  MK.us..e«,  reten.ie 
(.ar  des  1   vres  -lui  épuisent  la  soif  de  .sa  chair  vierure. 

Ln  corps  s'est  plissa  pr,  .  du  si.'n  ri  tressaille  Den 
mains   rident    s\ir   ses   membres. 

Alors,  soulevant  le  jouk'  b.  ni  de  la  têre  adorante.  .Tuan 
se  drcs  e  un   peu,  pour  étreindre  Cello  qui  avait   preMccntl 


Kt.  rut'iiiî»'  :1  pressait  !e  curps  oiTeit,  il  puus.-a  un  grand 
cri  de  honte  et  de  douleur,  car  il  avait  senti  que  l'Etre 
d'Amour,  ('''ail  wn  homiiic 

D'un   coni)   hni;;il.   il   brisa   IT-frcinte,   ff,  s'enfuit.  ?an 
çlofan' 


..Les  fleurs  dc-t  or.'.iipor^.  itaicm  comnii'  des  âmes 
Impu.'S.  des  âmes  de  (l.''inoii.4.  .■rouiTantps  «if  luxures,  conune 
dep  -."von  (\o  niihilf's,  'l'ii  no  savent  pas 


II 


L'Inifi'ttion. 


Don  Juiin  marcha,  ntarrhn  .    . 

Puis  il  vint  errer  dans  la  Ville,  l'ne  tille  ((uMl  croisa. 
IVppela.  de  na  voix  do  tendresse  *'TaiIl'>e. 

!I  la  suivit,  inir'Miia'emon'. 

i']t  c'est  ainsi  im'il  c.iiimi'  r;ittiMiir:  Quand  ce  fut  fait. 
Il  re;Tarda  Ja  femiiH.'—de  peur  de  se  re-.;ariler  lui  in<";ne.  II 
la  vil.  iirnoble.  Et  qunnd  il  l'rtjt  nuittôe,  i!  se  mit  h  rire. 
à   rire  de   tous   se;    nerf^    tniila  1^^.    ''«hotôs. 

-Mais  le  leii.lemain,  il  reconunenra.  l'ui,  le  s'.irlen 
domain.  Il  s'H<di;irnait.  avee  une  tenariti'  de  hruie.  Il  vou 
lait  jouir,  jouir,  aimer,  se  perdre,  donner,  donner  sans 
compter  toute  la  belle  force  claire  et  tumultueuse  de  son 
être  fort. 

Kt  encore  le  lendemain,  et  encore  le  ^iirlcndemain.  il 
n»ro?.ifiieriea. 

Kt  chainie  toi,  11  revenait  plus  la-,  jjIus  vide,  plus  d^ 
sespi'T.'. 

Cumine  il  .'tait  trt^'s  beau,  les  femmes  venaient  .'i  lui. 
Femmes,  jeunes  filles,  enfants,  il  icv.  acceptait  toutes. 
ITTO  du  my!.t^re  de  le-ir  pti  le\ir,  ivr.>  .|m  rinconnu  quelles 
offront,  ivre  de  se  dire.      Serait  ce  cfMiela"   .," 
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Elle.-,  passaient  toutes. 

Et  il  allait,  rong.'.  par  la  Chim.  re  du  posbiblt;  Aiuuur. 
Je  1  Amour  immense  qu  il  avait  rê\\\  un  soir  parmi  les 
chose.s  complices- que  la  vie  avait  bris.  .  dans  un  sar<  asme. 

Ln  jour  vint,  où  il  s'arrc-ta  et  rc^ar  la  en  lui,  sans  pas- 
.^loa,  iroiJemcnî.  Tout  ctaii  mort.  i-ui.  D.-ir.  .Iciint-sse? 
l>ei  s.juvenirs  qui  nT veillaient  plus  rien,  rien  qu'une  amer- 
tume m  pri.>ante.  Il  se  sentit  si  vide,  quii  chancela,  épou- 
vante, 

luis  il  se  .-ou  vint  des  premiers  baisers,  donm's  »-  r«'çus. 
le  soir  le  jadi.s,  parmi  le.^  orangers.  Il  ye  souvint  du  trou- 
ble iniiiii  qui  lavait  boulevors.-.  II  se  ^-.,uvln!  de  lu  Tt  rre. 
qu'il  embrassait  sans  savoir,  des  sève,  ardeire.-  qui!  buvait 
aux  tiges  (|ue  sa  main  brisait,  dans  sa  tu  vr' 

Il  ricana. 

Et  sanglota  longtemps...    jus(iuau  soir 


Alors,  n^.ii  .Mian  soiui;  la  nuit  tomber,  lourde  et  l,.tfiale. 
comme  une  j.rostitu.'e.  Et  la  Chimère  qui  hinfait  son  âme 
H'cveilJa.  et  d'un  c^up  de  son  aile,  le  i.ous.^a  sur  la  Route. 
Et  la  route  s'étendait,  indéfinie. 

i:t  tout  au  long,  comme  des  flambeaux  dre-^rs.  u?-  fem- 
me ;  palpitaient,  de.s  femmes  sanglotaient  leur  désir  insa- 
tiable, 

1)011  .luan  pas.sait,  très  las  et  très  triste  Parfoin  il 
s'arrêtait,  fouillant  les  yeux  révulsés. 

Mais  les  veux  étaient  vide.r     Tous. 

K-  Don  .luan  allait,  san.^  re>se.  iressiniiant  parfois, 
soudain,   d'avoir  entendu,   tout    bas.   sangloter   la   Chimère! 

Les  femmes  s'afTaissaient,  lor  que  s, '.joignait  son  (^mbre 
dése-^pérée,  les  nerfs  brisé,  par  l'Attente  vaine  d'Amour. 

E!  il  a'hii!.  plus  morne  que  jamais  Toutes  les  plain- 
te. hu.-T^a::;.-;  r.r-  fo-i,ï,i,,-i.;  ,iaiis  ia  ruiir,  on  un  hymne  épou- 


ITO 

^untablemeiU  dis«onn;irif   .m    D.'HRspolr,   i)fimlfKit<Mir  impla- 
ablo  du  Monde, 

Don  Jur;:i  nuire  haii   h.uji'Ui-  i.a   luw  hit-n-'.  aiiiKia 

•  iatrice  do  la  Mon.  lavait  le  ciel  pu'.ride      Sur  lu  Koiii.-  ii'il 
il^air  no  se  tendait  plus 

Seul,  <'tai(  le  Siîenci  .  .:  Don  Juan,  'lui  fuyaii  >  omme 
un  assassin;  car  il  venait  d'entomlro  la  pi.TJnto  dfsesp»'- 
rr-p  ,]q  son  ânie  agonisante. 

P^t  l'Aiiii'  l:  niis.^ait  «•omnie  un  jietit  enfant  K'  il  scn 
ittit  les  icrilTcs  dures  de  i:i  Cbini.'r.'.  .jni   l''!  ranf^'laiMiif 

Alor:-!,  il  iifut  i<lus  lonscieni'c  de  rii'a,  ncti  fiu  un  ver 
'iK'i  qui  l'emportait  et  le  faisait  luir         fuir 

111 

Lu   'l'i ansluju r<iti<tn 

Soudain    il   s'arr.'fa 

Son  <(i'in-  iM.irtclait  ■-'• .  lu-rf'-'  (pii  r^  sonnaicii;  In 
JC'serr  ininiense  s'- îendait,  irio,,!  ilr  \n\\'-\  un  Ion,','  cri 
di'chirait  le  Silonre;  un  cri  nnj  iii>  (ini--  ;iit  pav  !••  long 
hurloîMi'nt  des  r:.uvc;-;  Ijless.s,  liurlcincnt  de  .Mort,  hurle 
n)ent  d'Atnour. 

l'ne  forme  vcdl-e,  làhas.  se  dr»^.<ail.  tendue  par  U 
d<''sert,  droite  sur  le  ("loi 

f:ile  s<'  îui  lion  .luan  s'iivanra.  I/Kire  le  vi\  recula 
Puis,  ''oînintî  il  s'apnioihail    eniore.  dit,   Ivi.s  ^rave: 

"Uni  es  lu?.  n.i.tu  iia.s  suivi  la  Rouie  nécessaire. 
^it  senti  palpiter  les  amour.s  huniuine.s?     gui  es-tu? 

Qui    e    tu''..   " 


— Je  suis    I»on   Juan 

Parce  ime  j'ai   lout   aim.\  je  ,-uis   venu.  là.  où   mené  lu 
Kou'e.     VA  je  fai  entendue      Kt    maintenant   je  comptonds 

Que  Jamais    ie    n'avais    rion    ..i:i..iwi,>     ..,.;,...„    ;..    ..„    ,.■„.... 

^ -• ;■:•     ;•-    ••:•    ii;.ai3 

pas  entendue. 
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Voix  mysl'rleuse!  Voix  ira^ique,  criée  par  le  disert 
!i  Ja  mue  luoieu!  Voix  sai'r.e,  pu-»  {l-i;e.->p>.r<  e  que  le 
lvise3i)cHr,  piu.H  liivine  que  les  cr;.s  àm  spaome;  i.r.ompiianU. 
plus  siiîi.-ire  nue  la  .MiuFl!  Voix  beiie,  belle  ptus  que  louie 
Ueautô  et  touie  H.trmonie,  plus  Le  le  que  les  chaula  où  se 
rythment  la  lutte  et  ieffort  des  ;!.j:nnie-<!  Vuix  inco;mue. 
t]i)i  donc  es   >r.' 

— Oh!        m     Juan,    regarde  moi.    puisque    tes    regards 
jus(ju'a!ors   te  d.  «jurent.     ReKarùe   moi. 
Je  suis  la  Vie. . ." 

Kl  d'un  Kcx.c  immense,  l'Etre  rejeta  ses  voiles  et  se 
dipssa,  nu.  i:i  Don  Juan  vit  les  seins  durs  de;  m'res.  vit 
U^  .sexe  in:ilo  ■  r:S'  Alors  ce  fui  en  lui,  comme  une  Aube 
ruisselante  de  lumière.  La  Chim're,  d'un  bond,  envola 
la  il  s  1  espace,     il  cria,  fou  de  Joie,  fou  d'Amour. 

Lo  Souvenir  inoffablo  d'-Aniour,  le  L-ouvenlr  des  pre- 
inière.s  turesst'.s  de  j  idis,  d  avan:  qu'il  se  prostituât,  rayonna 
glorieux,  on  son  Jme.     Kt   il  comprit. 

Kperdu.  il  s^e  pn  cipita  aux  pieds  de  1'  \ndro5yne  su- 
blime qui  souri:iii,  lui  tendait  se.^  bras,  offrait  ses  lAvres 
«anglanles. 

Ivre,  Don  Juan  saffai.s.sa  sur  la      :ia.     ardente. 
Alors    le    Dumj,    pieusement,    baisa    les    ;  vreî    fanées. 
vieille.s  de  tant  de  Livres  pre3.s<  «;.<.     il  coucha  le  Corps  qui 
de  donnait,  sur  le  sable. 

i:t  penohr.  tondre  ccmme  une  MOn-.  murmura  !;i  plaint», 
divine  du  divin  aiiiniir 


Alors   i)„n  Juan  .sentit   ses  membres  s'engourdir  .lans 
la   b.-.afi!ud,.  de   l'Oubli.     Exrasiô.   il   ferma   se,    paupières 
qui  pe  baisèrent  de  leurs  longs  cils  frembianrs      Une  nlU-- 
,  —o  rîoM-e.  un  orgnefl.  une  certfu'e  Infini •.  '  crgue'l  et  la 
certitude  de  In  consr>l«»n»«n  n;.rfaf»p    ,i!..:„»„c  -         u 

tilisis. 


L;i  Joie,  la  Joie  splemlide  d^tre  fort  ei  d'être  beau,  la 
Joie  surhumaine  d'<"tre  Tout.  LA  JOIE  exulta  en  .sen  cer- 
veau, large,  large  comme  la  Me»-,  fit  vibrer  toutes  les  cel- 
lules de  Bon  corps. 

Toute.^,   toutes   les   inlininient    petites,   gonflèrent,   gon 
fièrent    comme   si    rhacune   eût    pcirt^'    l'Univers.     Des   vies 
multiples  jailliront  de  sa  Vie.     Et  le  Cosmos  se  mira  dans 
ses  yeux,  ofi  toiirnoynit  le  vertige  hallucinant  de  l'Eternit*^ 


.  .    L'Androgyno   (  hantait. 

Et  peu  à  peu  sa  voix  se  fit  plus  large  et  plus  sonore 
l'eu  h  peu  sa  voix  s'étendit   jusrnio  vers  les  Mers,  voix   in 
finie  où  s'abimaiont  et  se  magnifiaient   toutes  le.^  voix  de.- 
luttes  et   de.-   triomphes   cosmiques. 

Et   quand   la   Voix   tut   '■i   l'clatantr,  que  seule,  elle  s'i^ 
panonissnit   dans  le  Silence,  le  D^'-ert  s'évanouit. 

Et  voilà  que  s't'leva  du  fond  des  abîmes,  la  rumeur  tra- 
gique et  ol)stin''(',  (!(■  Ceux  qui.  librement,  hantés  par  les 
Chim're.-i,  i.oul.^,  les  yeux  morts  à  tout  bonheur  humain, 
vont,  par  les  Koutes  obscures,  vers  la  Foi  et  l'Amo'.ir  uni 
ques 


ITT. 


TANTALK 

L'Eau  et  les  Fruit»  s'offrent  à  la  Soif  et  h  la  Faim  du 
UC'sespi'Ti'-  qui  ferul  dans  son  i^e.ste  l'.ridiquo,  sr.n  inaln-t 
avidea  dYtreindre  les  Nourritures  fallacleuae^,  hcs  It'vrea 
nlt^T^es. 

Et  le  KO  to  juTpi''?uellement  d^^çoit. 

Or  voici  (lu'advifiit  IHeuro  sacrée  où  l'Iiituitiuii 
<^clate.  Du  Ioiik  tourment  oïl  l'âine  se  crispa,  est  jaiUie  la 
<'onbcien<e. 

Et  le  geste  s'arrC-to,  ijui  s'est  connu  vain. 

Les  Fruits  sont  Éjonflt'-a,  dor's,  pendent  en  f:rr;i!ii)e.-» 
lourde-.     L'Eau  est  c!  lire.  souriante. 

Mais  rilomnie  n'a  ijIuh  i'aitn,  n'a  plus  soif  Se.-;  >>hi\ 
«ont  graves  et  fixe?,  dilat^'s  par  ou  ne  sait  (juelle  extase. 

Les  Nourritures  se  sont  approch^e^.  offertes,  si-  len 
^len',  ln:plorant  le  geste  qui  lixo  leur  sous 

Tantale  regarde  trrs   loin,   immobile      L'F^xtase  en  ses 
>eux  osf   devenue   ''pouvan'o.     Car  rElernit>'-  lui   e-t    upiia 
rue  et   l'enveloppe.     Les   Heures  '■f»  s(jnt   enfuies  qu»-   rvth 
mait    son   d- sir.     Il    n'y    a    p'.ns   en    lui.    que    le    D^duin,   <'i 
l'Ennui  Immense. 


L'Eau   s'est   faite    îQU'^e    proche   de<^   livres,   caresse   la 

•hair    impas-ih'e.    monv,    inon'o...    Les   branches   plovant 

«oufl    les   Fruits    ont    gllss'''    sur    le    front     f1(^vreux.     Des 

Fruits?    des    Fruits!    tous   les    Fruits,    dansent    devant    sf^s 
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L'iiomnic  ne  les  voit  pas. 

Il  11  y  a  nlu.s  il'i'pouvan.p  dans  ■^:>u  rv^nvi .  mais  la  l'aii 
la  Taix  infiuio.  .  . 

...L'Eau  a  p<^nf'tri^  entre  les  dents  serrées,  inonda* 
8a  gorge  de.ssi  chOe.  Le.s  Kruiis  l'Ui  recouvert  sa  face,  et 
peu  il  i>eu  l'ont  étouffé. 


Mais  ilcrrff^re  les  paupit^res  ensevelies  sous  los  sple>. 
(]<'\        :•  lai^ii  Cl,  \ihro  c    P'ilpite  un  ultime  sourire: 
Le  Sourire  de  Ceux  qui  savent. 


175 


ALl'UV'AOUU 

Althyaour.  un  iiKUin.  a  ri-.:ar  l  ■  le  So'pii  !:f  tu  lo;i^ 
îfiiiii.-!  la  Lumii-ro  et  einri'o  en  pcs  yeux.  que.  'orsqu'en- 
«iiite.  il  s'eM  vu  lui  mr^nie.  il  ne  s'est  plus  recnnii 

Alors,  11  es!  parii  ver.s  !(r  FliMive.  et  sep!:  lois  s'est  pu- 
rili(''.  fil  ver'--.ant  sur  se.s  nioribrcs  ot  !es  trois  rentres  oc- 
cultes (1(>  sa  VIO,  mu'jI'IUcs  Kouttos  (!e  rK;iii  sarrôe. 

L'air  itait  •  t(juf!'anf,  coniino  lor-ijuMn  honiruf!  v:<"it 
de  mourir.  Kt  la  Renaissance  n'i  tait  pns  jtirorr-  venne. 
car  dans  T'une  claire  d'Athyaour  le  Orsir  ^t-if  comme  une 
ianie  bleue 

Et  peu  h  peu.  il  ^mous.sa  la  lame  mau.llfe,  en'ainnnt  à 
ffranis  coup;  les  liares  qui  obs'ruaient  la  Route.  Tanr 
qu'un  jour,  d'un  pes»e  de  drgoût  il  la  jeta  dans  la  jnniîle. 
où  elle  devint   stirpenf 

Désormais  i!   lit    clair  en   lui 

Alors  franppnrent  ;\  toutes  les  Uimicres.  il  s'en  fut  à 
travers  !es  n.''S('rts.  L<!  Verti^ire  des  S.ih'es  .'treii^ni»  sa 
marche  Et  parffjis.  tn'^s  las,  alors  que  s'rdevalt  le  chant 
d'Ame  de  la  lune,  ,!  n'-valf  de  s'rtendre  -ur  la  dune  mou 
vante  et  dispersant  sa  vie  en  des  mvriades  de  vle^.  de  se 
laisser  herser  au  rvthme  des  (;ra:ids  Vents,  qui  lui  feraient 
une  Ame  pareille  h  Itur  àitie  errante 


Mats  il  allait 

Et  11  arriva  au  pied  rte  la  Grande  Montapne 
Hppt  ^'•toiles  saintes,   il    implora  l'Inltir.f Ion      Ei    parce  que 

Alors,    prosterné,    offrant    s.,n    âme   il   1  incantation    im 
muable   (jue   l'âme   des    rocs    perpé'uellemeiit   chantait    aux 
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en  lui.  plus  frénOliciue  eacore  de  n'avoir  pas  faillie  aous  1^ 


fai'L.li.iiJ    «.i;    1 .  i)</u  1  it.^iii'^.c 


.Cil 


iij    li   s't;     rayniiiia;!    «3 


Soif   uu   Feu.   AUhyaour   so   vil   devant    une    luuiaille    im 
meaife,  c:   ii..c  \oi.\  nia  liuiis  la  Nuit: 

"Vuici  U-'S  sept  oui-einio.-,  uà  seiiclô;   lAbiuic.     Kt  voici 
les  Hcp;   poncif  que  doit  irauchir  la  Kouie.  6  Toi,  qui  veut 

la  Lumicre! 

Vu!      1-:.   .51   tu   c.^   i:iu.  SOIS   à    toi  m.'nip   los  9'>p*    clefr. 

rjul  1p^  (juvriront  " 


Des  jours  et  tics  jours  Althyanur  <h.Tcha  ti  p.Mu'lrfir  la 
Graïuio   l':nigme.     Kl   l' Angoisse   le   brisait. 

Derrière  lu!.  C'-tait  le  D.serl  qu  on  no  refraverse  pa^ 

ru  soir.  r..nirae  il  s-approrhalt  de  la  muraille,  il  vit 

Hur    un-    pierre    noire,    Bepl    clefs    posées.     Il    m    précipita 

<>pcrdu. 

Les  rlefs!...    Quel  vouloir  inconnu  loc  avait    oITerto'. 
Il  le,  tourha.     Elle3  ^taieiU  brûlante^      11  tre.saUlil       II  h-' 
8ltalt         II  en  pril  une.  cependant      11   1  .'xamina.     CY-tali 
blon  Celle  qui    levait   ouvrir  rinronnaSssablo     Tnr   sueur 
violente  le  ccuvr.-iit.     Il  se  tordit  les  main»  danijoisse 

'•^•i  (i;  CJ  FJu.  snta  »l  toim^mc  len  sn»'  '"■'•'"' 

Elu!  r.lu!    ..  qui  pouvait  se  dire  E'u?. 

Com:..c  >i   '^  ''e.  l'  »entit  la  lumière  des  fep- 

otollpu  8acT'<  ^'ir  8on  fro;         Il  ir.init      V> 

tait  la  vlr.g'  'f      ^'""  R»'ande   llamnio  jaillH 

en  lui.  qui  le  p;,c.,...    ..    -   "  •      Oiand  il  se  lov  ,    lœil  'l.- 


VoyatlCC    trni!'iT    sou    ini'i 

D'nn 

■:i    riftt 

qu'il 

•  • 

naît  en  «a  main 

■       T  '      .         ■ 

■  '1      (pit     III  :i  p 

P'irtH 

'H 

Tont.i-  ,.                         ,;'.■' 
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l*ar   ic    f'i'ii    ■^l'iii  uplf   '111    -«(it    (ftii    sept    tois    --»    nfth.'-» 
lîicarnanttii' 

i'ur    !i-   t'yi'h:    .irili'iu    «it,-    rlaii"!.-    niyt-f niiu-    uu    «m. 
riiHin  ^K^prll   (!»^s  >toiles  «acrét'H! 

Feii  tripli  e'  im'  Feu  t-nsciuici:  [),  p;u  rnni  i|iii  siii- 
"-.i.  rli-  jrir  foi,   riiiif  tiiioiirn^     H<v»'Ir  toi  ! 

La  lyr»'  di-s  sphtrcs  vibra.  Ia-s  grandéh  l'orte.s  Milli, 
nnnèroni  Althyaour  qui  savan(,ait  poupsa  un  pand  rn 
/.»'.«  PortCK  n'frui   ;if  jitiint  di    strrunn.. 

Dn  iloiRi  i;  :rs  poussa  Kt  quand  il  eut  frnnrhi  it- 
'<  p!  soui!-,.  Il   vji   ut'vaiiî   lui  un  K>'iiffrf  imniense 

Fa  la  \  ol\   lui  rria:         .Ict*u>-r<.r  sj  m   r,>Hen 

Tri-^;   i)â!r.   il    st'   pr^'ripitH 

Kl  i!  tofiiha!!  i.a  .  h.ilciir  .tau  -uftofant.-  I»»-k  <|„ 
iiif^urs  asHourdies  <*iranlai<'iit    la   Terrp 

MIontôf  If-  ritiTreP  coul>  rrnf  .(iminc  -Ir  U,  lav.  Ki 
.«pparuriMi-    \>-y  ..[.t    niMau\  (onnarr.H 

I-'-rKcpic    roi    -.vanouit      vint    1»'   Kiifarc 

I  .1  fruMl  iinih.'iM-  .trpl^iiit  I.  %  ul.  1^-  Tfiiip,.  p,.,„h. 
•  'ir  l'Khpa*  <     !••  d.'v  iirait 

AIutn  ce  liii   I»-  Cpiitr»'  du  jMontlt- 

Althyaonr  ..numdif  dann  W  Hilf.n<r  .,ppr(>htani  !..  K'n.nn 
'•r.fTI.    «i.    firahma    <  xlialani  oi   mhalant    If^   mondes 


K'   il  d»'Tini    u    mi«M» 


I 
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NIRVANA 

Le  Cycle  des  Mondes  est  cloa.  Les  Etoiles  hc  huik  en 
«lormiea  pour  le  Grar  ;i  Kêve.  Le  Fleuve  il  Oubli  recouvrr 
toutes  les  Vies  nu»;  berce  la  Vague  saur*  nom,  liui  n  a  poin- 
il«>  Houi    '  et  p.-int  de  fin 

Voici  que  palp't^nt  le;;  vibrations  ultimes  des  rhodej» 
qui.  d(''jà,  furent 

Voici  que  s'immati^riallscnt  le'<  Cieux.  d'oi^  peu  à  p«i. 
se  d)'-KaK    la  Funi«e  dea  Grands  Feux. 

Six  foiB  î.i  flamme  s'est  i^teinuv  puis  •  enibrast-e  F, 
iniiinteuant,  c'est  le  Silence,  dans  la  transparence  sublim» 
ded  univers. 

C'est.  l'Heuri;  du  la  Voix  ine(Tab!c,  que  nul  ne  doit  ev 
tendre  chantera  l'Incantation  otcrnelle,  qui  est  I'Ahh  di 
flilenvf. 

La  derni/re  lueur  fr.'mira  dari.s  la  d.rni>'re  6toi!o 

Le  dernier  sourire  se  sera  figé  sur  les  hHres  exta.sléef 


-Mon   Ame?.  . 


ETERNITE. 
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LE  MYSTERE   DE  L'ANDROOYNE 

Les  Temps  sont   révolus!     Le  Grand  OEuvre   vu  s'at 
compiir      La  c.vcle  d  Espace  se  clôt  dans  l'extase  androÉTyuc 
Hommes:     Entendez  le  Mystère  surbamala!  .  .  . 


.  .  L  Humauitt;  a.  poBstdé  la  Terre.  L  Humanité  es» 
l'âme  vibrante  de  la  Terre;  est,  tendue  vers  la  Conscience. 
l'Ardeur  <,'teriiellc  jaillie  du  Feu  occulte  vers  le  Keu  vi 
Hible.  Ki  sm::  flux  palpitant  perpétuellement  Hé-chappe  de.' 
pôles  m;Ue  et  femelle  du  monde,  en  deux  vagues  immense» 
rut-es  vtrs  le  Soleil 

El  1  Eiher  s  olfare  de  Ht-ntir  le  choc  incessant  des  deui 
rythmes  adverses  môhs  en  une  étreinte  fulgurautt  où  st 
rrée  «ans  cease.  pour  sans  cesse  se  détruire  1  Etre  astn»! 
de  la    Terre,  ni.-diaieur  des   Feux  divlnn. 

Mais  un   jour  viendra,— comme  jadis   il  en  est   venu 
où  l'Etreinte  flamboyante  qui,  oea  siècles,  seffrèna  en  vain 
dans   lindifltreuce  des  cieux    mornes,  s'incarnera,   afin   qu«- 
se  réalise  le  Grand  OEuvre  do  la  Conscience 

Ce   juur    1,.     ,ni    homme    ipparaitra   sur    la   Terre.   qu> 
Ijorteni   en   iui   la   Desiin.e   i.aKiiiue.     Lon^emps  il  errer,' 
a    ;ravers   liu  mémo,   therchant    le   Kr^nd   secret   qu'il   aura 
pres.senti      Puis,  un  jour,  alors  que  Ihorreur  du  Sang  boa 
leverscra  la  Terre   e!  que.  plus  fn'-n.  Mque.  w«  ruera  la  don 
ble  vague  dex  ma&n«'tlsmef>  polaires. -alors,  l'EH'  Ke  r^-v. 
lera.     Havofr   p^uétrC-   par    lu    mairie    do    l'Amour    .hvuIi» 
TEasenre   mystique  du    KKl'.    il   M.ir.  .mpllrn   à    limage  d.i 
Keu 
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..  fcJt    vurb   lui.   maïutenani.,   (•(iiiv«^rgont   len   duux    llux 
poldlres.     Kt   r/r^at  en  lui    \o  l'oyst-dt'*!   qu't'T.late  1p   ^pasuu- 
il  Kou  li;ii!iKiii. 

Al(jrs   lui.    iAiidrogyrt'.  ^icvon-  par   U'   tournu'nt   df  na 

:*l'-nitu(li'   sublime,    ^"laInbe:iu    hi  rallque   drcadc   parmi    la 

u''io  des  flammes,  où,  l'hœnix.  il  brûle  ef  sans  cesse  renait 

i«  ses  cenrirefi  t-mbraai'îea,  éperdu    ivre  d'Orgueil  et  «le  dé- 

wspolr.    Equateur    du    Monde,    marche,    marche    à    tr.ivtr.s 

•••<   D'tiert  -   incen<!ii'.i  (*e  luini-re.   où   tout   n'est  qu'oîiibre 

opondaiit.  pour  Lui.  l'Etoile  flamboyante  aux  cinq  llanuiie» 

■nystiqui-s,     marche,  élorncllonKnt  marche,  hors  des  Tem[»s. 

norw   d<>i   Cieiix.   dansant    en    hii  iiirme   la    danse   de   Shiva 

i»<Sro-mère.     Auii-  du  Feu,  par  quoi  se  rt-alise  ^^■nive^^ 

Jusqu'au  jnui  où,  pour  la  -  inquième  lois,  sa  inanli.- 
.»ura  incer:,!!.'   la  'i'-rre 

Alors  (.'e'ie  <iui  ti:ibitc  !.•  '!iaiiil<'  .Monini^iu-,  .-aura  que 
I  Heure  est  venue 

Klle  decontira  vers  les  Plaines,  pur'ant  ••ii  son  ,nii'' 
!^  double   visat^e   do  la   Lune 

.\  l'cai  du  l>'U".ive  sacr-'-.  K!Ie  <)''-Jra  sa  virtîinii<-  Klb- 
passera  an  travers  des  junpies  empÎKd  de  Tt'-nèbres :  et  les 
rauvo.s  la  \i<>!«>ront.  :iaii9  la  posardr-r 

Rt  lorsque  le  Soleil  s'élancera  h  nouveau  vt-rs  la  TiTrc 
•Ile  traversera   la   Route  du   Flamlxvvant 

Il   sarK'tera  alors: — et   acceptera   l'OfTrande 
l.iiileiuent.  entrecroisant  leurs  mains,  ils   reninnierunf 
•    Kleuvo.  (lul   bouillonnera  sous   leurs   pas. 

l'i  Itascpi'EMe  l'aura  conduit  à  la  plus  haute  cime  de  la 

iJrande    Mon!ai»ne, — transr;.^ur''e    par    la    Touto-consf^ience. 

Kilo  se  pi^rdra  dans  la  Flamme  parfaite,   jù,  d»'.'?  lors,  ra 

vonn-era  !a  Septuple  Ardeur. 


Cependant   les  deux  vaBU'.M  humutnes,  oui   sans  cesse 


lui 


ttiiiiioaï  (it;..  p61eB  «il-  Irt  Ti^rn-,  vi«u(lroni  lécher  lu  Grunat- 
VIodUkup  i"nn  «unir  dans  lu  totale  splpiideur  du  flran.; 
I  >euvre 

Kt  lu  MuniuKî.e.  pou  H  peu    -«nivr**  <lu  muKU^'lisinc  ai 
leut.  se  fera  'ivanto 

Kl  1»-  seplièinc  jou; .  a  l'aubt:.  ce  sera  ■:ujunie  une  liK< 
immense   au    r-ounuot    *ti      miicllf'   dY-panouira    la    fleur    <li 
.oloa  aux  777  péta  le» 

Et  le  huitième  joui      .:.'    «ranrte  tempête  ye  i'vera  du 
.ur  delà  les  Déserts 

Et   le   vent    cjui   riouffle!        1  un   ■  oup    AparpUler»   -tur   lu 
i'erre  les  pétales  du  liOtos 
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lîsTV'CK'ATION 

Adam-Kadinon'     Père-M»^n>'     mon    ancêtre    ei     moi-raê- 


aie. 


Adani-K.  «mon'  SanK  de  tous  les  San^h,  pur  tous  !et 
SanpH!  Refonnai.^  t-u  Celui  (lul  doit  venir  i' Ascension  de  tu 
.•hûte. 

Car  Toi,  tu  feti  déploya,  de  chair,  en  l'Espare;  et  clos, 
dfc  par  l'esprit 

Et  lui  80  sera  clos,  do  chair,  vers  le  Temps,  et  déploy- 
lie   par  l'esprit,  dans  la  quintupla  essence 

Ainsi  sa  Satit^tt'-  aura  paracheva  le  cycle  (lue  'on  D^lr 

uUVTif 

Et  re  sera   Lui,  le  HMemptrur! 

Et.  une  fois  encore,  upr.-^  tant  dt  fois.  l'Humanité  sera 
uivce  jiar  le  Déluge,  pour  la  nuit  pf'veswnrinl'^  do  l'Homme 
nouveau,  issu  de  tontes  les  morts 
Le  Grand   Sacrifice' 

Adam-Kadmon! 
P^re-Mère! 


O  Kayonnant' 
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